Tous les mois, 


695.346 personnes 
ayant votre pouvoir d'achat 
et votre standing 


lisent 


Connaissance 


DES ARTS 


Connaissance des Arts publie dans 
chacun de ses numéros des suppléments 
techniques ae plusieurs pages consacrés à: 
l'installation et le revêtement de la salle 

de bain (en mars), aux murs et sols (en avril), 
aux jardins (en mai), à la cuisine (en juin), 

aux pièces d'habitation (en juillet), 

au chauffage (en septembre), aux pièces 

de séjour (en octobre), aux tissus (en novembre) 
aux cadeaux (en décembre), 

à la table (en janvier 1961)... 


N. B. - Une innovation du groupe ‘‘Réalités- 
Connaissance des Arts" : création d'une 
édition parisienne imprimée en héliogra- 
vure permettant aux annonceurs de ne figu- 
rer que dans les numéros diffusés dans la 
Région Parisienne, mais simultanément 
dans les deux revues (600.000 lecteurs). 


Con AAISSAN CE 1e support publicitaire 


ÈS permettant de toucher 
la clientèle 

la plus fortunée 

est un support 


RÉGIE-PRESSE 


133, Champs-Élysées - Paris 8° 
Bal. 12-91. 
Chef de publicité : J. BOYER. 


PAMPEANC: 


LES EAUX PARFUMÉES 


MON PÉCHÉ - SCANDAL - LANVIN - PRÉTEXTE - RUMEUR 


JUILLET 1960 


Fondation André de Tigny 


à RAPHELE-LES-ARLES (Bouches-du-Rhône) 
sur la Nationale 113, à 5 km d’ARLES 


"LA JANSON 


DEMEURE HISTORIQUE DU XVIII 


Dans ce cadre de beauté et de calme à été créé le plus grand centre artistique où Amateurs et 
Collectionneurs trouvent de la peinture contemporaine sévèrement sélectionnée, présentée dans 
un décor de beaux meubles et objets de Louis XIII à Charles X, à des prix qu'il est bon de comparer. 


offre ses cimaises à 


Franck INNOCENT 


du 19 juin au 31 juillet 1960 


OUVERT DIMANCHE et FÊTES 


Franck lbroeent 


FRANCK INNOCENT. — LES BARQUES TÉLÉPHONE : 16 
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OBJETS "DE COLLECTION 
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ARCHITECTURE 
MONUMENTS HISTORIQUES 
INSTALLATION 
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nture contemporaine. Recherches artistiques Roselyne 
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ventes : Pierre KJELLBERG ; recherches photographiques : 
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irie-Thérèse de LENONCOURT, Secrétariat de rédaction : 
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brication : René DESGROUX et André BRUN, chefs 
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Le courrier des lecteurs 

Les nouveaux livres parus 

La lettre d’information 

Les expositions à voir à Paris 

A la découverte des tableaux inachevés 
Kupka, l’un des pionniers de l’art moderne 
Cours des tableaux 

Lumière nouvelle sur l’art précolombien 
Cours de l’argenterie 


Cours des céramiques 


De l'art précolombien qui couvre trente 
siècles de civilisation, on ne montre en général 
que l'aspect archaïque, « sauvage » où anec- 
dotique. Le D' Villaret, archéologue réputé 
qui a parcouru le Mexique en tous sens, 
veut montrer toute la sensibilité que les 
Mexicains ont exprimée dans leurs sculp- 
tures. Le masque de notre couverture (musée 
de Mexico, coll. Miguel Covarrubias ; hauteur 
10 cm), découvert à San Juan Teotihuacan, 


date des années 500 à 100 avant l'ère 
chrétienne. Malgré l'éloignement géogra- 
phique, certains artistes de l'Amérique 


antique s'affirment parfois les égaux des 
Méditerranéens et même des Asiatiques. 


Comment on expertise les meubles à décor d’Extrême-Orient 


Cours des meubles 

Quatre décorateurs exposent leurs idées 

Le château de Moncley 

Où en sont les grands travaux de Versailles ? 


Le dressing-room 


Connaissance des Arts exprime sa gratitude à tous ceux 
qui, par leur érudition, leur compétence ou leurs collec- 
tions, ont bien voulu participer à la réalisation de ce 
numéro, notamment S. E. M. de Lagarde, ambassadeur de 
France au Mexique ; M. Perchet, directeur général de 
l'Architecture ; M. Gaëtan Picon, directeur général des 
Arts et Lettres ; M. Alain Brugère, chef de cabinet du 
ministre des Affaires culturelles ; M. Saltet, architecte 
en chef du palais de Versailles ; M. Jean Barbot, chef de 
bureau des Bâtiments civils et Palais nationaux ; M. Raci- 
nais, attaché au palais de Versailles ; M. Gaston Pape- 
loux ; le comte de Ganay ; le baron Gourgaud ; M "* Lehi- 
deux ; Miss Diana Bowes-Lyon Mrs. Cathy Silver ; 
Mr° Frank Kupka ; M. Samivel ; M. Maurice Rheims ; 
M, Paul Hémery ; M. Bellanger ; M. Labelle ; M. Kraemer ; 
M, René Tournier ; M. Jacob Bean, chargé de mission au 
musée du Louvre, et M. Jean Féray, inspecteur des Monu- 
ments historiques. 
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PHOTOS ET DOCUMENTS 


COUVERTURE. Docteur Bernard Villaret, — VERSAILLES. 
Aero-Photo ; Ets Richard, pilote et opérateur R. Henrard ; 
Air-photos, pilote et opérateur R. Henrard. — KUPKA. 
Alexander Liberman ; couleur : CdA-Guillemot ; galerie 
Louis Carré ; CdA-Guillot ; Philadelphia Museum of Art ; 
Narodni Gallerie, Prague. — COMMODES DE LAQUE, 
1, 2, 3, 6, 16 et 17 : CdA-Guillot ; 3 et 5 : CdA-Bonnefoy ; 
7 et 14 : CdA-Guillemot ; 9 : Sperryns Ltd ; 13 : Rijks- 
museum ; 8, 12 et 15 : Archives. — ARTS MENAGERS. 
CdA-Guillemot, Guillot. — VISAGES PRECOLOMBIENS. 
Bernard Villaret. — CHATEAU DE MONCLEY. CdA- 
Millet ; J. de Grivel (pour les plans) — TABLEAUX 
INACHEVES. Couleur : National Gallery, Londres ; noirs, 
Mano Derolte ; Alinari ; ACI ; Cauvin ; Anderson ; Carls- 
berg ; Bulloz ; Giraudon ; Metropolitan Museum of art ; 
Courtauld Institute of art. 
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Trois Quatuors de Hay 
magistrale interprétation 


du Quatuor de Budapest 


C 27. Le célèbre Quatuor de Budapest interprète 
trois chefs-d’œuvre de la musique de 
chambre, les quatuors de Joseph Haydn 


e n° 77 en ré mineur, op. 76 n° 2 « Les Quintes » 
e n° 79 en si bémol majeur, op. 76 n° 4 « Lever du 


Jour » 


e n° 78 en ut majeur, op. 76 n° 3 « Empereur » 


Fernand Raynaud 
au théâtre des Variétés 
le triomphe du rire 


V 27. Les meilleurs sketches de Fernand Ray- 
naud enregistrés sur le vif pendant son récital 
au théâtre des Variétés. 


Les disques C 27 et V 27 bénéficient de la somptueuse présentation habituelle de la 
collection Philips-Réalités. De nombreux documents photographiques illustrent les plaquettes 
dans une réalisation particulièrement soignée. 


JUILLET 1960 


PICHETS ISOTHERMES FAIENCE ANGLAISE, MÉTAL ARGENTÉ, 
CONSERVERONT BOISSONS GLACÉES, BOUILLANTES - NF 125 - 


JACQUES FRANCK 


372, RUE SAINT-HONORÉ, PARIS 1° — OPÉ. 34-58 


MARTHE BASCHET 


Objets d'art 


Bronzes anciens 


Raffinés’’ 
1 


eZ 


m3 


BSchweppes 


INDIAN TONIC 


1, RUE SAINT-SIMON 
(213, bd Saint-Germain) 


TÉL. : LIT. 11-77 7 LEA n | DÉLICIEUSE BOISSON PÉTILLANTE, SE SERT NATURE AVEC UNE 
TRANCHE DE CITRON OÙ D'ORANGE 


JUILLET 1960 


GALERIE MOTTE 


5, PASSAGE DES LIONS — GENÈVE 


Juin 1960 


ANDRÉ WEIL 


26, AVENUE MATIGNON — PARIS 


du 17 au 30 Juin 1960 


JUILLET 1960 


Directement de msn atelier hey vous. 


Dans son atelier un artisan créateur vous propose 
un vrai canapé de salon à trois coussins mobiles, 
transformable en lit. Son élégance embellira votre 
intérieur et donnera satisfaction aux amateurs de 
bon goût et de bonne qualité. Venez le voir et 
comparez son prix et sa qualité. 
Montage robuste, modèle déposé breveté S.G.D.G. 
Médaille d'or pour la qualité à l'exposition 
artisanale de 1958. 
Seule adresse : LITERIE APOLLO 


33, rue de Clichy, Paris (IX°) 
(au fond de la cour) TRI. 30-92 


Tissus de crin pour sièges 
DIRECTOIRE - EMPIRE - RESTAURATION 


moderne 


Modèle régence Louis XV 


Nous apprenons que le comité de Cette distinction honore comme 


il le mérite un commerce d'art 


prestige et de propagande nationale 


vient d’attribuer à MAURICE qui sert dans le monde entier 


KOTLER, le fourreur bien connu, 
son diplôme du « Prestige de la 


France. » 


le bon renom de la France dans 
ses traditions d'élégance et de 


| 
| qualité. 


Michel PIGNÈRES 


Fabriqués depuis 1812 Objets exclusifs pour Cadeaux 


par la Société 


LE CRIN 


81, boulevard Beaumarchais, PARIS-3e - ARChives 03-61 


ANTIQUITÉS — DÉCORATION 


3, avenue Victor-Hugo - PARIS - Tél. : Pas. 52-53 


" 


D 


Éapisseries 
Anciennes 
Œapis 
d'Orient 


Savonnerie et Aubusson 


Maison Chevalier 
Georges Chevalier 
Expert près la Cour d'Appel et 


le Eribunal civil de La Seine 
Magasin de vente, 12, Rue N. D. des Champs 


Mestauration - Uettopyage 


Oarde - Entretien 


64, Bd de la Mission Marchand 
Courbevoie - DÉF. 26-01-2-3 


LES PLUS GRANDS ATELIERS EXISTAN 
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LES EXPERTS 


Membres de la Chambre Syndicale des experts professionnels 


8, rue Bonaparte (Dan. 47-30) 


ANTIQUES, ART NÈGRE, MOYEN AGE, ORIENT 
Ratton Charles, 14, rue Marignan. ÉLY. 58-21 (Cour d'Appel, Tribunal Civil et 
Douanes). 
ART NÈGRE, HAUTE-ÉPOQUE, ART ANTIQUE, FOLKLORE 
Roudillon Jean, 51, rue Bonaparte. DAN. 90-06. 


EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84. 
HAUTE ÉPOQUE, TABLEAUX ANCIENS 
nn NE 6, rue Copernic. KLÉ. 94-29 (Tribunal de Commerce et Douanes 
rançaises). 


JOAILLERIE, ORFÈVRERIE 
Boutemy Roger, 9, rue Saint-Florentin. OPÉ. 96-23 (Tribunal de Commerce et 
Domaines). 
Helft Jacques, 14 bis, avenue Bosquet, PARIS (7€). INV. 60-60 (D. fr.). 
Reinach et de Fommervault, 17, rue Drouot. PROV. 89-82 (Cour d'Appel. Tribunal 


et Douanes). 


LIVRES ET AUTOGRAPHES 
Berès Pierre, 14, avenue de Friedland, Paris (8°). CAR. 00-99. 
Vidal-Megret (M"° J.), Librairie Andrieux, 154, boulevard Malesherbes. 
CAR. 00-69 (Douanes). 


ORIENT ET EXTRÊME-ORIENT 
Beurdeley Michel, 4, r. de l'Élysée. ANJ, 97-49 (Tribunal de Commerce, Douanes). 


MEUBLES ET OBJETS D’AMEUBLEMENT 

Canet Ch? 11, rue de Savoie. DAN. 10-96. 

Dillée, 54, rue Taitbout. TRI. 31-47. 

Prost L.-H., 6, rue du Cirque. BAL. 36-81 (Tribunaux et Douanes). 

Richard TA Loue 6, rue Aumont-Thiéville (17€). ÉTO. 50-50 (Cour d'Appel. 
Tribunal Civil et Tribunal de Commerce). 


TABLEAUX ANCIENS 
Antonini Paul, 34, rue Jasmin. Paris-16° - JAS3. 82-14. (Cour d'Appel. Tribunaux. 
Douanes françaises). 
Blanc Lucien, 44, cours Mirabeau, Aix-en-Provence (Appel). 
Martin Émile, 8, rue Bonaparte. DAN. 47-36 (Tribunal. Domaines). 


TABLEAUX MODERNES 
Brame Paul, 68, boulevard Malesherbes. LAB. 16-89. 
Dauberville J. et H. (Bernheim Jeune), 83, Faubourg-Saint-Honoré. ÉLY. 54-28. 
Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann. LAB. 02-46 (Tribunaux et Douanes). 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ÉLY. 06-74 (Tribunaux et Douanes). 
Hellebranth Robert, 71, rue des Saints-Pères. Paris (6°). BAB. 18-12 et 27, rue de 
Satory, Versailles, 950-36-92. 
De Knyff Gilbert, 2, rue Catulle-Mendès. GAL. 59-73. 
Lorenceau Bernard, 18, rue La Boétie. ANJ. 46-10. 
Pacitti André, 14, place François-l®". BAL. 34-29 (Douanes). 
TAPIS D'ORIENT ET D EXTRÊME-ORIENT 
Trémoulet Pierre, 66, boulevard Malesherbes. LAB. 68-32 (Domaines. Tribunaux 
Civil et de Commerce). 
Bechirian Roger, 47 bis, rue du Bois-de-Boulogne, Neuilly-sur-Seine. MAI. 53-18. 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 
FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES 
D bd 7, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel. Tribunal Civil et Douanes). 


Vandermeersch G. et P., 23, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel. Tribunal 
Civil et Douanes). LIT, 26-64. 
MÉDAILLES ET MONNAIES ANCIENNES 


Bourgey Émile, 7, rue Drouot. PRO. 88-67 (Tribunal de la Seine). 
Vinchon Jean, 77, rue de Richelieu. RIC. 16-11 (Tribunal Civil de la Seine). 


COMPAGNIES DES EXPERTS EN AMEUBLEMENT, LIVRES ANCIENS, 

OBJETS D’ART ET D’ANTIQUITÉ, SCULPTURES, TABLEAUX, 

TAPISSERIES ET TIMBRES-POSTE, PRÈS LA COUR D'APPEL ET LE 

TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE. See social, 24, rue Chauchat, PARIS (9e). 
Téléphone : PRO. 86-84. 


AMEUBLEMENT ET BRONZE 
Heim Marcel, 42, rue de Varenne. LIT. 21-61. 
EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84. 
CÉRAMIQUES ANCIENNES 
HA Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel. Tribunal Civil. Douanes). 


TABLEAUX MODERNES 
Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann, Paris (8°). LABorde 02-46. 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ÉLY. 06-74 (Tribunaux et Douanes). 


TAPISSERIES ANCIENNES ET TAPIS D'ORIENT 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 
Heim-Turcat Gabrielle, 42, rue de Varenne. LIT. 21-61. 


ROGER A ROUTENN 
BIJOUX ET ORFÈVRERIE 


près la cour d'Appel - Tribunal de Commerce de la Seine 
Administration Fran aise 


9, rue Saint-Florentin - PARIS-OPÉra 96-23 


GALERIE PAUL PETRIDES 


Expert près les Douanes françaises 
MAITRES IMPRESSIONNISTES 


et 
GRANDS PEINTRES CONTEMPORAINS 
53, rue La Boëétie - BAL. 35-51 


ANTIQUITÉS - 
PIERRES DURES 


SCULPTURE MEXIQUE 
TOTONAQUE : VIe - Xe5, 


JUILLET 1960 


TAPISSERIES - IVOIRES 
PIÈCES DE FOUILLES 


GALERIE OPÉRZ 


A° LA 


VIEILLE CITÉ 


350, rue Saint-Honoré 


OPÉ. 38-30 


Tabatière en écaille incrustée or, début XVIII siècle. 


ORFÈVRERIE ANCIENNE 
BIJOUX 

D'ESER VII TSRIN:E 
D'ART RUSSES 


OBJETS 
OBJETS 


JUILLET 1960 


Le tableau de votre choix pour le temps de votre choix 


Sarthou : Composition Ravel : la Malice du soir 


La collection tournante 


de Prestige des Ars 


composée de 100 tableaux de peintres contemporains de toutes tendances, grâce à la coopéra- 


tion de galeries spécialisées, vous donne la possibilité de changer de tableau au bout d'un ou 


deux mois ou au contraire de le conserver pour constituer votre propre collection particulière. 


LES PEINTRES 


ABIDINE 


AGOSTINI, lauréat du prix 
« Prestige des Arts », 1959. 


ALDE 
ANDRÉOU 
ANDRÉ-POUJET 
BARRAY 
BÉDARD 

BENN 
BERTHOMMÉ- 


SAINT-ANDRÉ 


BEZOMBES 
BIERGE 

BONAMY 
BORDEAUX-LE-PECQ 
BOTT 

BRAYER 

BUFFET 

CAPRON 
CARZOU 
CHAPELAIN-MIDY 
CHARON 


9, RUE DU BAC, PARIS 7°, LITTRÉ 40-27, OUVERT TOUS LES JOURS SAUF LE DIMANCHE de 10 h à 12 h 30 et de 14 h à 19 h 30. 


CHEVOLLEAU 
CHIEZE 

CIRY 

CRESS 
DÉLIBÉROS 
DESPIERRE 
ÈVE Jean 
FALCOU 
FLEURY Camille 
FONTANAROSA 
GAILLARDOT 
GALLARD de GUANSÉ 
GUÉRIN 
GUERRIER 
HAMBOURG 
HAYDEN 
HELMAN 
HETTNER 
HILAIRE 
HUMBLOT 
JANCE 

JÉNÉ 
JÉRANIAN 


JOUFFROY J.-P 
KERG Théo 
KHMELUCK 
KISCHKA 
LARDERA 
LELONG 
LERSY 
LICATA 
LURÇAT 
MARÉCHAL 
MARZELLE 
MEAUZÉ 
MOLNÉ 
MONTANÉ 
MORVAN 
MOULY 
NOLOT 
OUDOT 
PANAFIEU 
PERRÉ Danielle 
PIAUBERT 
RAFFY le PERSAN 
RAMEL 


RAVEL 
RÉMON J.-P. 
ROEDERER 
ROHNER 
RONALD 


ROSNAY de SABOURAUD 


BARTHOU 
SAVARY 
SAVY 
SCHURR 
SZOBEL 
TOFFOLI 
TOLEV 
TRUPHEMUS 
VALERO 
VERDIER 
VERGER Luc 
VERTÈS 
VINAY 
VOYET 
WAUTERS Jeff 
WOLKONSKY 
YANKEL 


ZADKINE 

ZENDEL 

Gravures de H. d'Andiau 
Sculptures de R. Vautier 


Avec le concours des galeries 


BARBIZON 
BELLECHASSE 
BIGNOU 

CHARDIN 
DURAND-RUEL 
FURSTENBERG 
ILE-DE-FRANCE 
MARCEL GUIOT 
LEGENDRE 
LORENCEAU 
CAMILLE RENAULT 
ROMANET 
SAINT-PLACIDE 
SCHŒLLER André gr 
STIEBEL 
SUILLEROT 
SYNTHÈSE 


GALERIES 


ALEX MAGUY (galerie de l'Élysée) 
69, Faubourg-Saint-Honoré, 


PICASSO - CHAGALL - BRAQUE - BONNARD - RENOIR 
VUILLARD - ROUAULT - LÉGER - KISLING 
Sculptures de BRANCUSI - DEGAS - DAUMIER - RICHER 


GALERIE INTERNATIONALE D'ART CONTEMPORAIN 
253, rue Saint-Honoré, Paris (1°). OPE. 82-29 
« À la pointe de l’Art Contemporain » 
COMPARD - DEGOTTEX - MATHIEU - GUIETTE 
A. et G. POMORODO 


BERGGRUEN ET Cie 
70, rue de l'Université, Paris, BAB,. 02-12. 


KLEE, aquarelles et dessins 


BERNHEIM JEUNE-DAUBERVILLE 


27, avenue Matignon. Paris (8°), ELY, 54-28. Câble adress. : Berjeune - Paris. 


CEZANNE 


Salon des Jeunes 


GALERIE PAUL CÉZANNE 
rue Paul-Cézanne-(Faubourg-Saint-Honoré). 


Métro Saint- Philibpés du-Roule ELY. 69-29. 


LA DEMEUR 
80, rue nue en Paris ér AN, 37-61. 


Tapisseries modernes d’Aubusson présentées par Denise Majorel. 


GALERIE DROUANT 
52, Faubourg-Saint-Honoré. 


Maîtres modernes et Jeunes Peintres 


GALERIE DE SEINE 
24, rue de Seine, Paris (6°). DAN. 91-31. 


GHISLAIN UHRY 


GALERIE URBAN 
18, Faubourg-Saint-Honoré, Paris. ANJ, 63-89, 


DE RENOIR A LORJOU 


GALERIE 93 
93, Faubourg-Saint-Honoré, Paris (8°). 


Tableaux modernes - En permanence 
ALGUERO - ALVY - BANC - BLENY - P. CADIOU 
C. J. DARMON - ESTRADERA - FONTA - MANTRA 
V. ROUX - J. C. SCHENK  - J. L. VERGNE 


GALERIES DE LA COTE D'AZUR 


LA BOUTIQUE D'ART 
Négresco - 1, rue de Rivoli - Nice 


Maîtres Contemporains, jeune peinture, lithographies 


GALERIE DE CANNES 
6, Jardins du Majestic - Cannes 
Tél. 972-43 


Tableaux Modernes 


GALERIE DE LA COLOMBE 
Vallauris 


CHAPUT - COIGNARD - PRIKINK - PAPART - UBEDA 


EXPRESSIONNISME ET RÉALITÉ 
1, avenue du Maréchal-Joffre - Juan-les-Pins 


C. BOLLETTI - DAMIANO - E. LAUMONIER 
J. M. GOUTTIN - G. NIVERT - R. JOUFFRET 


GALERIE DE LA LICORNE 
Résidence Majestic - 12, avenue Boyer - Menton 


Tapisseries Aubusson LURÇAT - St-SAENS - P. LE DOUX, etc. 


du 8 au 31 Juillet : exposition BLEYNIE 


GALERIE DE LA SALLE 
Place Godeau - Vence 


MODIGLIANI - SOUTINE - KISLING - GROMAIRE 
CARZOU, etc. 


DES PHOTOS EN COULEURS RÉELLEMENT ARTISTIQUES 


Un nouveau procédé de tirage sur papier en couleurs par pigmentation, tota- 
lement différent des traitements mécaniques habituels, transforme vos 


photos couleurs en images d'une exceptionnelle qualité et s'applique à 
tous clichés négatifs ou diapositives de tous formats et de toutes marques. 
C'est une exclusivité RCE - Jacques GERMAINS. 31, rue St-Augustin, 
PARIS (2°) - RIC. 64-8 
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BELLINI: peintures du 16 Juillet au s Août 


VERTÉES: peintures petit format : 6 au 31 Août 
HILAIRE: peintures du 1er au 21 Septembre 


GALERIE 65 


81, rue d’Antibes - Cannes 


GALERIE DE PARIS 


14, place François-Ier (8e) — ELY. 82-20 


MAITRES DU XIX° ET CONTEMPORAINS 


Boudin, Dufy, Friez, Manguin, Picasso, Puy, 
Renoir, Rouault, Soutine, Utrillo, Vlaminck 
et 
LES PEINTRES DE LA GALERIE 


de Féline, Louis Lamarque, 


Marko, Mülh... 


GALERIE DE POCHE 
POCKETT GALLERY 
11, rue Bernard-Palissy - Paris-6€ - Bab. 51-38 
BARON - RENOUARD 
CALMETTES 
VENARD 
CIVET 


et œuvres de Maîtres 


GALERIE DU COLISÉE 


40, rue du Colisée - Ély. 13-55 


rétrospective de l’œuvre de 


PIERRE DUMONT 


1884 - 1936 


du 21 juin au 13 juillet 
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PENDULES ANCIENNES 
D'ÉPOQUE 


LE BAUBE 


HUILIERS ET SUJETS 
MONTÉS EN LAMPES 
LUSTRES ANCIENS - ABAT-JOUR 


Jean-Baptiste 


Diette 


Travaux spéciaux 


VENTE ANGIRTAUTE 
RESTAURATION 
7, rue S'-ANASTASE 


commence 71, rue de Turenne 
PARIS-3:° TURbigo 45-71 


Ouvert tous les jours sauf dimanche 


et transformations 


73 [rue| des Filles-du-Calvaire 
PARIS ARC. 32-09 


CHEFS-D’ŒUVRE de BRODERIE MAIN 


Goût français - Raffinement oriental 


ART 
CÉRAMIQUE 
ANCIEN 


Collection unique de napperons et mouchoirs 
Peinture à l’aiguille pour panneaux décoratifs 


Modèles exclusifs 


PARURES DE 
TABLE 


Porcelaine de SAXE. Vers 1740 


N'IGONEMER 


Expert près les Douanes Françaises et le Tribunal Civil 


PARURES DE 
EAIT 


PARIS 7, quai Voltaire 


60, r. de Maubeuge, PARIS-9: - Tél. LAM. 54-55 


TAPIS ESPAGNOLS ALBERT GLEIZES 


TAPISNDE "CHENE 
ET D'ORIENT 


Reine GALERIE LUCIEN BLANC 
TREMOULET 


Expert près la Cour d’Appel, le Tribunal Civil et les Domaines 


66, boulevard Malesherbes - LAB. 68-32 


50 ans de peinture 


AIX-EN-PROVENCE 


12 juillet - 3 août 


< TAPIS de colonne, CHINE XVIIIe siècle. 


CHATEAU EN ESPAGNE 


« Je me suis intéressé à l’article sur le château de 
Fond-en-Combles paru dans le n° 97 de mars dernier. 
Naturellement, j'ai voulu situer ce château sur la carte 
barce que mon cerveau est ainsi fait qu’il ne garde 
Mes articles descriptifs que ce qu'il a repéré dans la 
Jéographie, sinon l’oubli est presque immédiat. Or le 
exte rédigé par l’auteur ne donne aucune indication 
ndispensable. Ni Fond ni Combles ne sont des 
communes. Les guides que je possède ne mentionnent 
pas ce monument pourtant digne de séances « Son et 
“-umière ». 

Me ne crois pas être particulièrement un ignorant des 
Muestions d'histoire ou de géographie et cependant 
| “iuand je ne trouve pas dès le début d’un article relatif 
Mi un monument, ni le département, ni le canton, ni la 
—ommune où il se trouve, je me pose des points d’inter- 
rogation qui dispersent l'intérêt. 

'ai bien repéré que Napoléon s’y est arrêté deux 
neures dans sa marche vers Fontainebleau où il dut 
se résoudre à abdiquer. En étudiant les emplois du 
jl 
ll 


a 
{ 


mps de l’empereur à la fin de la campagne de France 
le 1814, je sais qu’il est passé à Villeneuve-sur-Yonne 
pour descendre jusqu'à côté d'Orly, au Relais de Poste 
le la cour de France où, apprenant la reddition de Paris, 
| s’est rabattu sur Fontainebleau. 

’ai pris les cartes Michelin 61 et 96 pour essayer de 
telever le nom de Fond-en-Combles, je n'ai abouti à 
ien. Vous voyez à quoi on est entraîné par des articles 
rien faits du point de vue des notations d'art, mais 
lont le début est marqué d’un oubli capital : l'absence 
le localisation de son objet. » (M. X. Nord). 


4.D.LR. — Il ne faut pas chercher Fond-en-Combles ni 
“lans le guide Michelin ni dans le Bottin mondain (bien 
mue la dernière édition recense plus de trois mille châteaux). 
“e château de Fond-en-Combles n'a jamais existé que 
“ans l'imagination de l'auteur de l'article, Philippe Julian, 
—omme l'indique d'ailleurs l'avertissement publié en guise 
me prologue. « Je suis navré, nous a-t-il dit, que vos lecteurs 
…jent cru vrai un château que j'ai construit de toutes pièces ». 


PRÉNOM EN FAUTE 


« Merci pour la reproduction dans votre numéro de 
“nai de la Madone par Sano di Pietro et du cheval de 
>ronze florentin, j'ai seulement une petite remarque à 
ormuler : mon nom n’est pas Gérald (c'est celui de la 
jalerie de livres d’art de Genève) mais Gustave (c’est 
e nom de mon père). » (M. Cramer, Javastraat, La 
Haye). 


PAYSAGE EN BALLADE 


« Le samedi 5 mars 1960 à la Niedersächsische Landes- 
jalerie Hannover » (galerie régionale de la Basse- 
‘axe, Hanovre) on a volé le tableau de Jean Breughel 
ke Vieux « Paysage de rivière avec société mondaine 
»n bateau ». Le tableau est peint à l'huile sur une plaque 
‘onde en cuivre, diamètre 12,4 cm : il porte au verso 
e numéro d'inventaire « KM 142 » marqué en peinture 
1 l'huile rouge. Le Regierungspräsident (président du 
yjouvernement régional) de Hanovre a alloué une 
récompense de | 000 DM (environ | 170 NF) à toute 
»ersonne aidant à appréhender le ou les auteurs du 
rol et à retrouver le tableau, tout en mettant en garde 
ontre l'achat de cette œuvre d'art. Faire parvenir 
ous renseignements utiles à l'ambassade de la Répu- 
»lique fédérale d'Allemagne à Paris. » (Docteur von 
fieschowitz, ambassade d'Allemagne, 13 avenue 
‘ranklin-Roosevelt, Paris, 8°). 


Alerte aux amateurs de tabieaux anciens. La galerie de 
axe aura-t-elle la chance de retrouver son tableau aussi 
rite qu’un de nos lecteurs qui apprit l'identité de deux 
enfants peints par Vuillard, trois jours après la parution 
le sa demande dans Connaissance des Arts. 


ÉLÉPHANT EN MINIATURE 


« À l’occasion de l'exposition des dessins consacrés 
au « Bestiaire hollandais » de l’Institut néerlandais de 
Paris, je vous envoie la reproduction d’un très beau 
dessin en miniature (11 X9 cm) que j'ai trouvé à Copen- 
hague. Il est l’œuvre de Richard van Orley (1652-1732). 
Le peintre n’avait visiblement jamais vu d’éléphant. » 
(M"° D. Thomassen, Badstuestræde 6, Copenhague). 


é 


Jungle bar visionnaire 


PIETA EN NOUVELLE-ANGLETERRE 


« À propos de votre article sur Tilman Riemenschneider 
paru en novembre 1958, je me permets de vous informer 
que le Museum of Art de Providence vient d'acquérir 
une Pietà exécutée par le grand sculpteur allemand 
vers les années 1505. Œuvre de maturité de Riemen- 
schneider, elle montre toute l’habileté et la puissance 
auxquelles il était arrivé. Cette Pietà sculptée en bois, 
haute de 45 cm, devait servir, pensent les experts, de 
modèle pour de plus grands travaux ; elle dévoile 
les méthodes employées par les sculpteurs gothiques 
allemands. La grande qualité de cette petite statue 
confirme la place importante accordée à Riemen- 
schneider dans l’histoire de l’art. Son entrée au Museum 
of Art de Providence comble une lacune : celle de la 
sculpture gothique qui jusqu'ici n’était pas représentée. » 
(M. David Giles Carter, directeur du Museum of Art, 
Rhode Island School of design, Providence, U.S.A.). 


Modèle pour sculpteur 


RESTAURATION EN COMMUN 


« Au titre de conservateur régional des Bâtiments 
de France, c’est-à-dire des Monuments historiques 
je me permets de vous écrire. Dans votre numéro 98 
du mois d'avril 1960, vous avez donné un excellent 
article, illustré de photographies non moins excellentes, 
sur le château de Champ-de-Bataille dans l'Eure. À ma 
très grande surprise, je n’ai trouvé dans votre article 
aucune mention des efforts du service des Monuments 
historiques pour remettre en état cet ensemble. Je puis 
cependant vous assurer que l'effort financier a été 
considérable. D'autre part, je me permets de rendre 
hommage à l'architecte qui a conduit les travaux, 
M. Merlet, architecte en chef des Monuments 
historiques. D'ailleurs, au cours des cérémonies offi- 
cielles de remise en état définitive de châteaux ou 
d’églises, j'ai noté plus d’une fois une sorte d’ingratitude 
envers les architectes chargés des travaux. On oublie 
volontiers leur travail patient, leurs recherches labo- 
rieuses, leurs réunions de chantier fréquentes pour se 
tourner exclusivement vers les personnalités qui 
président la cérémonie. Vous conviendrez certainement 
que cet oubli est regrettable. » (M. L. Bourdil, conser- 


FAISONS CONNAISSANCE 


vateur régional des Bâtiments de France, Maison des 
Quatrans, rue de Geole, Caen, Calvados). 


N.D.L.R. — Les visiteurs de Champb-de-Bataille se rendront 
facilement compte de la tâche entreprise par les architectes 
responsables et des travaux que la restauration a nécessités. 
Pour ceux de nos lecteurs qui nous l'ont demandé, nous 
précisons que le château est ouvert au public du 16 mars 
au |4 octobre tous les jours sauf mardi et mercredi de 14 h 30 
à 18 h 30, les dimanches et les jours de fête de 10 h 30 
à 12h 30 (en plus de l'après-midi). Du 15 octobre au [5 mars 
les samedis, dimanches et lundis de 14 h 30 à 17 h 30. 


L'INTERMÉDIAIRE DES CURIEUX 


Demandes 


N° 359. L’Italie cherche un peintre. — « Depuis 
longtemps j'ai dans ma collection un tableau (92 X72 cm) 
représentant un gentilhomme avec un petit chien noir, 
et au fond une femme de chambre appuyée à la 
boiserie. L'ensemble de la décoration Louis XV ainsi 
que la toile et le cadre d'époque démontreraient que 
l'artiste est bien français. Le tableau est signé et daté 
de Cansy f. 1748, mais nulle part je n’ai trouvé mention 
de ce peintre. Qui est cet artiste qui, avec tant de 
finesse dans les costumes et la décoration d'ambiance, 
a su composer ce tableau de genre? » (M. Andrea 
Busiri Vici, Rome). 


Paré devant l'objectif 


Réponses 


N° 328. Une montre et trois boîtiers. « En comple- 
ment des renseignements déjà parus à ce sujet je vous 
indique que l'exportation anglaise de pendules et 
montres vers la Turquie ne commence qu’en 1680 
pour atteindre une certaine envergure vers le milieu 
du XVIII: siècle. || est vrai que les montres destinées 
à l'Orient étaient souvent pourvues de plusieurs 
boîtiers (jusqu'à quatre), mais les boîtiers extérieurs 
étaient plus ornés que d’habitude. Les cadrans étaient 
pourvus de chiffres turcs. Quant à la montre de 
M. Toebosch je signale que la maison Chr. Biefeld à 
Londres ne figure pas dans la liste fameuse de Britten 
contenant 14000 noms d’horlogers antérieurs à 1830. 
Néanmoins, il est probable que cette montre — comme 
d'ailleurs des millions d’autres — date du milieu 
du XVIII® siècle. Un deuxième boîtier en or repoussé 
ne se trouve presque plus après 1775, tandis que les 
motifs « personnages » en Angleterre ne commencent 
que vers 1740. » (M. A. van der Willigen). 


N° 340. Une miniature du Larousse. — « Je crois 
pouvoir fournir une réponse à la question posée par 
M. François Revel au suiet du nom de la fillette portant 
le sabre de son père, représentée à la fois sur une 
miniature de Dumont et sur un tableau de M "° Chaudet 
reproduit dans le Larousse en deux volumes. Cette 
toile de M "° Chaudet a figuré au Salon de 1817 (n° 152) 
puis en 1883 à l'exposition « Portraits du siècle ». Elle 
représenterait M''° Barbier devenue par la suite 
M": Villot. Quant à la réponse fournie par mon confrère 
le docteur Germain (n° d'avril) qui y voyait le portrait 
d'Hortense de Beauharnais portant le sabre de son 
père, je la crois peu vraisemblable pour les raisons 
suivantes : |. La première entrevue entre Bonaparte 
et Joséphine, liée au fait qu’elle était venue le remercier 
de lui avoir rendu le sabre de son ex-mari, guillotiné, 
le général Alexandre de Beauharnais (ce qui aurait 
pu valoir à cette arme de figurer sur un tableau avec 
Hortense), n’est qu'une belle légende sans valeur 
historique; 2. Ce thème a été souvent repris par les 
artistes de l’époque; 3. Hortense était sinon blonde du 
moins châtain clair et la petite fille représentée paraît 
brune; au surplus, même si le tableau n’a pas été peint 
pour le Salon de 1817 (le mur porte cependant un 
décor de palmettes très Empire), Hortense, née en 1783, 
était déjà reine de Hollande sous l’Empire. » (Docteur 
Ledoux-Lebard, Paris). 
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GALERIE PERSANE 


132, boulevard Haussmann, Paris (8e) 


LAB. 27-39 


Canapé:-lit élégant et confortable. La literie (145 X 190) reste 
faite à l’intérieur. Coussins indépendants. Tissu au choix. 


AU TEMPS 
DES ROIS 


Savonnerie Empire, fond vert, 6,5 X 7 environ : 
; Elisabeth BALANANT 


TAPIS ANCIENS ET MODERNES Res D 


TISSUS - TAPISSERIE - LUMINAIRES 
INSTALLATION D’APPARTEMENTS 


CHINE - ORIENT - AUBUSSON - SAVONNERIE 
80, rue de Rennes, PARIS-VI® - BAB. 19-92 


GALERIE DE FRANCE 


3, Faubourg-Saint-Honoré — Paris VIII 


ZAO WOU-K1I 


14 juin — 11 juillet 


LEVEE 


12 juillet — 10 août 


CE QUE VOUS POUVEZ VOIR ACTUELLEMENT 


DANS LES MUSÉES 


Poussin, un des plus grands noms de la peinture française : 120 dessins, 120 peintures. 
Ses sujets mythologiques s’oublient devant sa conception du tableau qui a gardé 
toute sa force. Nombreux tableaux venus de collections étrangères (ci-contre Tancrède 
et Herminie, Leningrad). Exposition de première importance. Musée du Louvre, 
jusqu’au 30 juillet (sauf mardi). Entrée : 5 NF. 


L’Europe et la découverte du monde : un survol général de l’influence de l’exotisme 
sur les arts. Parmi les tableaux — des rois mages du xIve siècle aux Tahitiennes de 
Gauguin — de nombreuses toiles exposées pour la première fois. Ci-contre la dernière 
œuvre inachevée de Chassériau : Intérieur de harem. En complément : des céramiques, 
des tapisseries, quelques meubles. Musée de Bordeaux, jusqu’au 31 juillet. 


ET 


Saint Louis, sa personnalité et son rayonnement. Archives nationales, 60 rue des 
Francs-Bourgeois, jusqu’au 31 août. Entrée : 3 NF. 

Louis XIV, faste et décors : décor et style d’une époque sous tous ses aspects. Musée 
des Arts décoratifs, rue de Rivoli, jusqu’au 15 octobre. Entrée : 3 NF. 

Braque, rétrospective de l’œuvre gravé. Bibliothèque nationale, 55 rue de Richelieu, 
jusqu’en septembre. Entrée : 2 NF. : 


UNE RÉTROSPECTIVE 


Dunoyer de Segonzac : 50 ans de peinture et de gravure (1909-1959). Anti-fauve, 
son œuvre s’apparente au cubisme par les volumes, à Dufy par les sujets de plein 
air et aux peintres monochromes actuels par les tons sourds et sans contraste. Galerie 
Charpentier, 76 Faubourg-Saint-Honoré, jusqu’au 15 septembre. Entrée : 5 NF. 


DES ŒUVRES RÉCENTES 


Charchoune, un des maîtres de la peinture « blanche ». Né en Russie en 1905, après 
avoir été dadaïste, puis cubiste, il exécute aujourd’hui, en s’inspirant de la musique, 
des tableaux composés de bandes souples et pâles. Galerie Henri Bénézit, 20 rue de 
Miromesnil, jusqu’au 8 juillet. 


CHASSERIAU 


Zao Wou-Ki : le peintre chinois contemporain le plus connu en France. Né à Pékin 
en 1920, il vit à Paris depuis 1948. Ses peintures évoquent des nuages ou des buissons 
d’insectes inspirés par l'écriture chinoise. Galerie de France, 3 Faubourg-Saint- 
Honoré, jusqu’au 11 juillet. 


DES NOMS NOUVEAUX 


Dennis Byng, né en 1927 
aux U.S.A., dessine sur un 
fond brun de texture très 
complexe des personnages 
énigmatiques et hiératiques. 
Galerie Lacloche, 8 pl.Ven- 
dôme, jusqu’au 10 juillet. 


BYNG c 
: CHARCHOUNE ZAO WOU-KI 


ET 


Du Douanier Rousseau à nos jours, rétrospective de l’art « naïf ». Maison de la Pensée 
française, 2 rue de l'Élysée, jusqu’au 9 octobre. Entrée : 3,5 NF. 

Degas, rétrospective. Galerie Durand-Ruel, 37 avenue Friedland, jusqu’au 31 octobre. 
Entrée : 4 NF. 

Pascin, rétrospective, 40 peintures et aquarelles. Galerie Marcel Bernheim, 35 rue 
La Boétie, jusqu’au 15 juillet. 

Seyssaud, rétrospective, vingt-cinq détrempes. Galerie Marcel Bernheim, 35 rue 
La Boétie, jusqu’au 18 juillet. 

Arp, sculptures récentes. Galerie Denise René, 124 rue La Boétie, jusqu’au 31 juillet. 
Foujita, œuvres récentes. Galerie Pétridès, 53 rue La Boétie, jusqu’au 20 juillet. 
Gontcharova, œuvres récentes. Galerie Loeb, 53 rue de Rennes, jusqu’au 15 juillet. 
Levée, œuvres récentes. Galerie de France, 3 Faubourg-Saint-Honoré, du 11 juillet 
au 12 août. 

or gravures sur linoléum. Galerie Louise Leiris, 47 avenue Marceau, jusqu’au 
15 juillet. 
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La Marlborough Fine Art Ltd 

de Londres annonce 

qu’elle va éditer un 

catalogue complet de 
l’œuvre peint par PAUL SIGNAC, 

avec le concours 

des héritiers du peintre. 

Le catalogue sera rédigé 

par Mne F. Weil Cachin. 

Les propriétaires de 

peintures sont 

priés d’envoyer deux 

bonnes photos, les mesures 

et tous les renseignements 

complémentaires 


CATAN 


129, Champs-Élysées - BAL. 41-71 


Aubusson époque Restauration, fond noir, fleurs polychromes (2% 3) 


Marlborough Fine Art Ltd. 


17-18 Old Bond Street 
LONDON W. I. 
Hyde Park 6195/6 
Cables : Bondarto 


TAPIS d'ORIENT ANCIENS 
AUBUSSON = PETITS POINTS - SAVONNERIES 
COLLECTION PIERRES DURES DE CHINE 


ACHATS-EXPERTISES - RÉPARATIONS 


PARDO 


TABLEAUX DE MAITRES DU XVe AU XVIIIe SIÈCLE 


‘ A CARNAVALET ” 
ANTIQUITÉS . LUMINAIRES A ORFÈVRERIE provient de la collection de LORD FOLAY 


ANCIENNE ET MODERNE 


FRANCESCO GUARDI, BOIS 23x*x16,5 


9, BOULEVARD RASPAIL — PARIS-7e 160, bd Haussmann. CAR. 66-51 
LIT. 67-08 — MÉTRO BAC 


ANORAMA DES ARTS PLASTIQUES CONTEMPORAINS. — 
Ljourd’hui, un public de plus en plus vaste s’intéresse à l’art. Parfois 
ts mouvements « révolutionnaires » le scandalisent, telles recherches 
li paraissent dépourvues de sens, telle école lui semble un danger pour 
lvenir de l’art. Et pourtant jamais il n’y a eu autant de peintres, de musées, 
expositions, de « tendances ». Il y a là un « phénomène » qui est un 
Joblème de civilisation générale autant que d’histoire de l’art : c’est ce 
phénomène » (le mot est de l’auteur) qui est étudié dans l’ouvrage très 
portant que vient de publier M. Jean Cassou, conservateur en chef 
1 musée d’Art moderne de Paris. En un ouvrage de huit cents pages, il 
réalisé pleinement son intention : faire une synthèse claire et raisonnée 
l’immense agitation qui secoue l’art depuis la naissance du xx® siècle 
qui, selon toute évidence, est en train de transformer les notions tradi- 
“bnnelles de « ce que l’on demande à un tableau ». Tout cela n’est-il que 
“l1x, expériences ou spéculations intellectuelles ? Non. Le premier mérite 
« texte de M. Cassou est d’insister sur le côté sérieux des recherches des 
“lintres. Ce sérieux, il le prouve par les qualités des hommes, par l'étude 
“s motifs qui les ont poussés à aller de l’avant et — chaque fois que c’est 
“hssible avec le recul du temps — par la critique positive des résultats 
btenus. Ces résultats peuvent être de deux sortes : des chefs-d’œuvre et des 
“bortes ouvertes » à de nouvelles voies, à de nouvelles vocations. L’auteur 
Hppuie sur des faits concrets : le fait que le fauvisme soit né en France 
‘rès la déliquescence de l’impressionnisme et l’aventure de van Gogh et 
te des réactions identiques aient vu le jour simultanément en Allemagne 
(lau Ritter) et en Belgique prouve que les peintres, à ce moment précis de 
“histoire de la peinture, sentaient le besoin d’une révolution, et dans un 
“ins précis. Bien sûr, ces révolutions ne sont comprises par le public que 
“ln plus tard. D'autre part, le « sens précis » ne mène pas toujours très 
n ni très longtemps. On a assisté en cinquante ans à une accélération 
lique dans le domaine des spéculations picturales. Un second mérite 
sentiel de l’ouvrage de M. Jean Cassou est de mettre de l’ordre dans 
t enchevêtrement de mouvements. Trois grands courants s’imposent 
cubisme, l’expressionnisme et le surréalisme. Entre les chapitres qui 
sinent les courants (les courants secondaires sont nombreux : futurisme, 
Bauhaus, les naïfs, etc.,et les formes variées : théâtre, architecture, cinéma 
Pme), l’auteur analyse spécialement l’œuvre des peintres et des sculpteurs 
ti, par leur tempérament, ont marqué de leur personnalité ces divers 
urants. Entre ces séquences sont introduites des biographies sous forme 
| synopsis, avec extraits de manifestes, déclarations et interviews qui 
\snnent là un peu comme des « communiqués de guerre » qui prennent, 
ns la lecture du livre, la valeur de témoignages pris sur le vif des batailles 
des luttes. Jusqu'à l’art abstrait ces luttes ont parfois malmené la réalité 
huelle. M. Jean Cassou n’attaque personne ; il a l’esprit large : chaque 
nception a vu naître des chefs-d’œuvre qui excusent tout. Cet enthou- 
“isme trouve souvent son excuse dans la poésie. Les poètes ont été et 


MEINTURE MODERNE. — LES MAUDITS : CÉZANNE, GAUGUIN, RODIN, 
“DUSSEAU, VALADON, UTRILLO, sous la direction de Gilbert Guillemot. 
Isnoël (un vol. 14 X 20 cm, 320 p., 200 ill., relié toile sous jaquette illustrée 
couleurs : 14 NF). — HISTOIRE DE LA PEINTURE SURRÉALISTE par Marcel 
“an. Éditions du Seuil (un vol. 21 X23,5 cm, relié pleine toile, maquette 
{ Pierre Faucheux : 75 NF). — SOUVENIRS D'UN COLLECTIONNEUR par 
“hdré Level. Quatre-Chemins-Editart (un vol. in-4° broché, 22,5 X28 cm, 
“us couverture illustrée, 2 000 ex. numérotés : 45 NF). — KANDINSKY, 
Ÿ VIE, SON ŒUVRE par W. Grohmann. Flammarion (un vol. 22 x 30 cm, 
28 p., 950 ill., 41 hors-texte couleurs, 100 reproductions noir, catalogue 
“ts œuvres, relié pleine toile, sous jaquette en couleurs et pelliculée 

“1,66 NF). — FAUVES ET CUBISTES par V. Apollonio, reproductions de 
“latisse, Vlaminck, Braque, Picasso, Léger, Villon. Flammarion (un vol. 
4 x 30 cm, 96 p., 64 reproductions en couleurs, relié sous jaquette illustrée 
“ couleurs et pelliculée : 35,60 NF). — LA VIE DE MANET par Henri 
“lrruchot. Hachette (un vol. 15 X21 cm, 360 p., 16 ill. en 2 couleurs reliure 
>ine toile sous jaquette rhodoïd : 19,50 NF). — FIGURES, PICASSO, texte 
r Raymond Cogniat. Bibliothèque des Arts (un vol. 16,5 “21 cm, sous 
fuverture reliée illustrée en couleurs, 30 ill. en couleurs : 22,50 NF). — 
RAIN, texte, biographie, bibliographie établie par G. Hilaire. Tous les 
vres (un vol., 210 reproductions dont 27 en couleurs : 85 NF). — SERGE 
)LIAKOFF par Dora Vallier. Cahiers d’Art (un vol. 112 p., 11 pl. en cou- 
1rs, 60 reproductions noires, relié pleine toile : 40 NF). — LES PEINTRES 
IPRESSIONNISTES par Maurice Sérullaz, conservateur au Louvre. Pierre 
isné (un vol. 24 X 20 cm, 192 p., 60 pl. en couleurs, relié pleine toile, sous 
odoïd : 41 NF). — SEURAT par Henri Dorra et John Rewald, l’œuvre 
int, biographie et catalogue critique. Les Beaux-Arts (un vol. relié, 
X27 cm, 432 p., sous jaquette, 325 reproductions noires, 4 en couleurs, 
. souscription : 155 NF. En vente : 185 NF). — PABLO PICASSO, faunes et 
res d’Antibes, préface du peintre Sabartès. Au Pont des Arts (125 ex., 
pl. et frontispices, litho en 10 couleurs : 120 NF ; 150 ex. 11 pl. et fron- 
pice : 800 NF). — GAUGUIN par René Huyghe. Flammarion (un vol. 
X29 cm, 9% p. illustrées de reproductions en couleurs et de dessins, 
lié sous jaquette : 17,50 NF.) — VAN Gocx par M.-E. Tralbaut. Hachette 


LES LIVRES SUR L'ART 


restent les alliés des peintres d’avant-garde : M. Jean Cassou est lui-même 
poète. Peut-être est-ce pour cela qu’il serait volontiers enclin à condamner 
les simples « jeux d’optique » de l’art abstrait actuel. Cependant, l’historien 
et l’amateur d’art l’emportent : la vitalité de l’art abstrait actuel apporte 
la preuve que les possibilités de l’art — toutes libertés désormais acquises — 
sont loin d’être épuisées. Mais il faudra, conclut M. Cassou, que le specta- 
teur des arts contemporains « participe » davantage à la modernité de 
son temps. Son ouvrage en tout cas est l’instrument parfait pour cette 
initiation. N. R.F., | vol, 19,5 x 14,5 cm, de 800 p. avec 9%6 hors-texte hélio dont 
3 en couleurs, broché : 30 NF. 


TRESORS DE LA PEINTURE AU PRADO. — Reproductions en cou- 
leurs des principaux chefs-d’œuvre du grand musée espagnol. L'importance 
du Prado réside surtout en ses tableaux des écoles espagnole, flamande 
et vénitienne, formant un ensemble spécialement homogène et conservé 
dans des conditions exceptionnelles. L'auteur, M. Sanchez Cantôn, sous- 
directeur du musée du Prado, rappelle tout d’abord l’histoire (et l’enri- 
chissement) des collections royales d’Espagne, décrétées patrimoine national 
dès 1665, et devenues le Prado dans les années 1815. Plus de cent tableaux 
sont reproduits en couleurs sous forme d’un album dont toutes les pages 
de gauche sont consacrées aux commentaires description, nuances 
d’expertise, qualités artistiques de l’œuvre. Choix très éclectique et raffiné 
(à noter parmi les peintres rarement reproduits : Baroche, Macip, Furini, 
et le remarquable Luis Eugenio Melendez). En noir, et de format plus 
petit, sont groupées en fin de volume plus de deux cents peintures qui forment 
le fonds indispensable à connaître du Prado. A propos de la qualité des 
reproductions en couleurs, il faut dire que, malgré beaucoup de bonne 
volonté, elles donnent une impression un peu fanée des originaux. Présen- 
tation générale très agréable. Aimery Somogy, | vol. 16X21 cm de 320 p. avec 
323 illust. dont 103 p. en couleurs, reliure toile sous jaquette couleurs : 26 NF 50. 


LA NUIT AUSSI EST UN SOLEIL. — L'idée est originale : réunir le 
récit des années noires de plusieurs « peintres maudits ». C’est l’idée d’un 
journaliste qui a déjà fait ses armes dans le domaine des arts, M. Pierre 
Cabanne. Le ton est volontiers pathétique, à l’image des destins qu'il 
situe. On est très vite pris par les « injustices » — sur le plan strictement 
humain — qui frappèrent Rembrandt, Goya, van Gogh, puis on est surpris 
par la similitude du combat solitaire que durent mener tant de créateurs 
non pas toujours pour imposer leurs œuvres, mais parfois simplement 
pour protéger leur œuvre et leur vie contre l’hostilité de leur temps. Bref, 
une « Vie des plus illustres artistes », vue par le côté tragique de la lorgnette. 
Les noms de ces peintres : Rembrandt, Goya, Gauguin, van Gogh,Toulouse- 
Lautrec, Modigliani, Pascin, Utrillo, Soutine, Nicolas de Staël. Robert 
Laffont, | vol. 14,5X20,5 cm de 260 p., broché sous jaquette laquée : 9,60 NF. 


(un vol. 19 X24 cm, 144 p. ill. noir et couleurs, relié : 18 NF). — Drrs, 
FRANCIS PICABIA, réunis et présentés par Poupard-Lieusson. Le Terrain 
vague (une plaquette illustrée de documents inédits : 4,50 NF). — CÉZANNE, 
GEFFROY ET GASQUET, SUIVI DE SOUVENIRS DE CÉZANNE par John Rewald 
et Louis Aurenche. Quatre-Chemins-Editart, un vol. 19*26 cm, 80 p. 
de texte, 8 illust. et 4 lettres inédites : 1.000 ex. : 24 NF). — AFFICHES 
ORIGINALES des maîtres de l’école de Paris. Achille Weber (un vol. relié 
pleine toile, 25 x 32 cm : 87,50 NF). — LA PEINTURE AU MUSÉE DU LOUVRE, 
Tome III, école française du xix° siècle par Charles Sterling et Hélène 
Adhémar. Éditions des musées nationaux (un vol. 418 ill. en noir et 10 
en couleurs : 37 NF). — KLEE par N. Ponente. Skira (un vol. 16 *18 cm, 
54 reprod. en couleurs : 30 NF). — GAUGUIN, aquarelles et dessins, 
texte de Jean Leymarie. Achille Weber (un vol. 21 X28 cm : 30 NF). — 
L'ART EXPRESSIF AU XIX® SIÈCLE FRANÇAIS par Maurice Gobin. Editart 
(un vol. broché, 25 X18,5 cm, 256 p., 120 reprod., 600 ex. numérotés 
75 NF). — Les OIsEAUX par Bernard Buffet. Art et Style (planches en 
couleurs, 8 p. de texte ; couverture souple : 18 NF ; relié : 20 NF). — 
GAUGUIN, NOUVEAUX TABLEAUX INÉDITS, préface de Raymond Nacenta. 
Art et Style (9 pl. en couleurs, 25 pl. en noir ; couverture souple : 15 NF ; 
relié : 18 NF). — MOoDIGLIANI, quinze dessins présentés par Jean 
Cocteau. Léda (un vol., 36 X48 cm, 15 dessins, 300 ex. : 700 NF). 


NOTRE PROCHAIN NUMÉRO 


Connaissance des Arts du mois d’août publiera un 
document inédit sur le rôle joué par Théo van Gogh ; 
une étude sur le sculpteur Stahly et ses camarades de 
travail ; une exposition rétrospective des verres de 
Gallé; un reportage du peintre Gabriel de Saint-Aubin; 
une leçon de décoration par Gérard Mille ; un dossier 
complet pour faire construire une bibliothèque ; l’itiné- 
raire des vieux hôtels de Toulouse ; une enquête 
sur les visites de monuments historiques ; enfin 
l’actualité des arts et des ventes. 
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TO H M THE LATE QUECN MARY 


FRANK PARTRIDGE Inc. 


6, West 56th Street — NEW YORK 19 


One of a pair of Louis XVI painted consoles 


JOSEPHINE HOWELL 1e. 


2 rat Sith Street 


« L'INTÉRIEUR DE LA CATHÉDRALE D'ANVERS » 
NEW YORK 22, N.Y. - PLAZA 3-5515 par BARTHOLOMEUS van BASSEN. Signé et daté 1614. 
Canvas, 53 1, X 40 inches. 


SOTHEBY"S 


Fondé en 1744 
annonce la vente à Londres, les lundi et mardi 4 et 5 juillet, d’une 


TRÈS IMPORTANTE COLLECTION DE PORCELAINE EUROPÉENNE 


(première partie) 


propriété des Feus Otto et Magdalena Blohm de Hambourg et de Caracas 


Catalogue illustré  E \ À Trois statuettes d’un 

(42 illustrations, 4 en | : * \\ à À ensemble de quinze figu- 

couleurs) 27,50 NF. ; > >» | rines de Furstenberg 
Catalogue seul, 0,35 NF j & ... sé par Simon Feilner 


libre de poste. : s k 19,5#cm et"20;5" cm: 


SOTHEBY & CO. 34-35 NEW BOND STREET, LONDON, W. 1 


Telephone : London, Hyde Park 6545 Telegrams : Abinitio, London 


LES MUSÉES BIEN EN MAIN 


1 direction des musées de France vient d'être 
onfiée à M. Henri Seyrig, soixante-cinq ans, 
chéologue réputé qui fit ses armes dans le 
\oyen-Orient. En 1953, il occupa le premier 
ste de conseiller culturel de la France libre 
New York). 


> bulletin des Musées et Collection publiques 
nblie dans son dernier numéro la liste des 
icances d'emploi de conservateurs de musées. 
u total, plus de trente postes, dont plusieurs 
ins des villes importantes comme Arras, 
herbourg, Nantes et Rouen. 


1 mesure : l’exposition « Louis XIV, faste 
décors », au musée des Arts décoratifs de 
iris, est ouverte tous les jours (même le 
ardi) sans interruption de 11 à 17 heures. 
jais les salles du musée des Arts décoratifs 
nt ouvertes tous les jours (sauf le mardi) de 
) à 12 heures et de 14 à 18 heures. Pourtant, 
les expositions sont ouvertes de 11 à 17 heures, 
est, nous à dit un conservateur, qu’on s’est 
erçu que « cela correspondait mieux aux 
isirs du public ». 


: château de Charlottenburg, à Berlin (dont 
5 décors xvirre siècle ont malheureusement été 
itruits en 1945), vient d’être converti en musée. 
servira de filiale au musée de Dahlem (Berlin- 
it). Une aile abritera les antiquités égyp- 
nnes ; l’autre, les collections d’arts déco- 


près maintes tergiversations, les réserves du 
buvre sont quand même exposées. Sept cents 
tbleaux de toutes écoles, antérieurs à 1800, 
nt accrochés en rangs serrés dans sept salles 
1 second étage du musée du Louvre. Deux 
instatations : le nombre de chefs-d’œuvre qui 
étaient pas exposés surprend tout le monde ; 
ut le monde approuve l'installation des 
bleaux bord à bord. L'exposition est défi- 
tive. Des salles xix° siècle ouvriront sous peu. 


ACCROCHAGES D'ÉTÉ 


Lt été, comme chaque année, le Metropolitan 
luseum de New York organise (du 6 juillet 
| 4 septembre) une exposition de tableaux qui 
i sont confiés durant le temps des vacances 
ir des collectionneurs. 


> dernier Rembrandt découvert, un « Christ 
ucifié », accroché en l’église du Mas d’Agen- 
is (Lot-et- Garonne), est désormais exposé 
1 presbytère où il pourra être admiré des 
siteurs. Son Exc. Mgr Johan, évêque d’ 
dit : « Il est très important que des chrétiens 
chent comment Rembrandt imaginait le 
hrist au sommet de l’offrande de lui-même, 
imble d’amour sacrifié et d’absolue douleur. » 
ais les spécialistes de Rembrandt ne sont pas 
us sûrs de se trouver devant une œuvre 
riginale. 


UTRILLO ENTRE AU VATICAN 


rt et religion Marc Chagall, peintre du 
klore juif, expose actuellement au musée 
>s Beaux-Arts de Reims les vitraux qui seront 
ontés dans quelques semaines à la cathédrale 
> Metz où sont déjà posés ceux de Villon, en 
tendant les verrières confiées au peintre Bissière 
> plus abstrait des trois). Alfred Manessier, 
-intre mystique chrétien, brosse des décors et 
S costumes pour une suite de ballets tirés des 
ontes de Boccace qui seront créés en Italie. Le 
usée du Vatican vient d’inaugurer une section 
‘art moderne où figurent des œuvres de sujets 


LA LETTRE D'INFORMATION 


non religieux ; parmi les Français : Rodin (le 
Penseur), Rouault, Utrillo, Villon et Zadkine. 


Le sud de la France accueille de plus en plus 
la peinture moderne. Après Biot, où vient 
d’être inauguré en grande pompe le musée 
Fernand-Léger, Bordeaux vient d'installer trois 
salles Marquet (grâce à la générosité de 
Mme Marquet et à la compréhension du 
Louvre), qui résument tout l’œuvre du peintre, 
né à Bordeaux. À Marseille, le musée Cantini 
organise, jusqu’au 1° septembre, une expo- 
sition Rouault où seront réunis, notamment, 
un rare ensemble d’aquarelles, de gravures et 
d’émaux. Dans le secteur privé, la galerie 
Lucien Blanc, à Aix-en-Provence, montrera, 
du 12 juillet au 3 août, cinquante ans de pein- 
ture d’Albert Gleizes et son nouveau voisin, 
M. Tony Spinazzola, quarante ans de pein- 
ture d’Auguste Chabaud ; au pavillon Vendôme 
se tiendra, pendant le festival d’Aix, une expo- 
sition Matisse. 


FONTAINES A GOGO 


La médaille du festival de la Qualité française 
a été remise cette année à M. Jacques Couelle, 
architecte provençal. Lieu de la cérémonie 
le château de Castellaras, à 10 kilomètres à 
l’intérieur des terres derrière Cannes. Le 
château médiéval a été construit il y a trente ans 
après une collecte générale de tous les vieux 
vestiges de la région ; c’est là que furent 
tournées plusieurs scènes du film Fanfan la 
Tulipe. Depuis près d’un an, Jacques Couelle 
construit tout un village provençal autour de 
ce donjon féodal. Il a voulu réaliser là une 
synthèse de l’architecture méditerranéenne. 
Sous un aspect folklorique, tout le confort 
moderne est distribué, jusqu’à l’air conditionné. 
Plus un luxe assez rare, le calme solitaire ; 
chaque maison est bâtie de telle sorte que 
personne n'ait vue chez son voisin, mais de 
chacune on peut apercevoir d’un endroit un 
bout de donjon. Le village ne comporte que 
quatre-vingt-dix maisons (prix : de 20 000 à 
120 000 NF) qui seront achevées dans quelques 
mois. En plus du confort et du calme, l’art sera 
présent en permanence puisque le village héber- 
gera à l’année un invité, peintre, sculpteur ou 
musicien (il ne faut pas oublier de dire que les 
50 hectares du domaine appartiennent à un 
club de style société coopérative dont la coti- 
sation, sous forme d’actions, vaut 12 000 NF). 
Le premier « invité » sera le vainqueur d’un 
concours lancé sur une idée de Jacques Prévert : 
un projet de fontaine à installer quelque part 
en Provence. Signe réconfortant : à l’époque où 
les « fontaines à essence » envahissent les rues, 
les places et les routes, les simples fontaines 
excitent encore les artistes ; en cinq mois, plus 
de trois cents projets ont été reçus au château 
de Castellaras. 


Vaisselle de luxe une fourchette à deux 
dents en argent, de travail français des années 
1300, a été vendue récemment à Londres 
5 000 NF et un grand gobelet en verre fumé, 
des années 1675, 16 200 NF. 


COCTEAU- EN. QUEUE 


Au second étage des magasins Corot, aux 
Champs- Élysées, un rayon est devenu galerie 
d’art où l’on vend des « toiles » d’un genre 
particulier : des grosses cotonnades, des pope- 
lines et même des soieries qui reproduisent des 
peintures spécialement exécutées dans cette 
intention par des peintres contemporains. Au 
dos, une griffe numérotée et signée de l’auteur. 
Les prix vont de 100 NF pour la moins chère 
(Floréal de Lartigue, 125 X80 cm) à 650 NF 


pour la plus chère (Souvenir d’Italie de Carzou, 
120X115 cm, qui a nécessité trente-neuf 
« passages » d’impression, chiffre record — 
la moyenne est d’une quinzaine). C’est une 
tapisserie de Lurçat qui a donné à M. Corot, 
il y a trois ans, l’idée d'éditer ces toiles impri- 
mées. Lurçat reste le best-seller ; quatre de 
ses créations sont épuisées (il refuse de dépasser 
le tirage de trois cents exemplaires). En dehors 
de Lurçat qui plaît à tout le monde, chaque 
artiste a sa clientèle d’élection : Vertès a du 
succès auprès des femmes. Terechkovitch 
auprès des turfistes. Buffet et Dufy s’accrochent 
dans les bureaux d’hommes ; Peynet dans les 
chambres de jeunes filles. Les « classiques » 
aiment Chapelain-Midy ; les jeunes, Lignon ; 
la province, Picart le Doux. En queue du 
palmarès de vente : Cocteau et Salvador Dali. 


LES MYSTÈRES DE PARIS 


Pour les amateurs de tapisseries : 1° une expo- 
sition à voir cet été au château de Culan 
(Cher), une série de tapisseries des xv® et 
xvi® siècles complétera en juillet et août 
l’ameublement de cette intéressante demeure 
classée monument historique ; 2° une nouvelle 
galerie à Paris, rue de Grenelle : la galerie 
d’Aubusson, où alterneront des accrochages 
d’œuvres tissées du passé et du présent (l’inau- 
guration s’est faite avec une collection de 
tissus coptes). 


M. Robert de Calatchi, qui a nettoyé les tapis 
anciens du musée des Arts décoratifs et l’ancêtre 
des tapis d’Orient conservé au musée Poldi 
Pezzoli de Milan, dit aux amateurs : « Vous 
pouvez nettoyer vos tapis à l’alcali, mais 
modérément, car l’alcali ronge les couleurs et 
surtout les rouges et ce sont les rouges qui font 
chanter les plus beaux tapis. » 


Echos de la récente Foire des antiquaires à la 
Foire de Paris. La meilleure affaire : lors de la 
journée de l’« amateur avisé » au cours de 
laquelle un lot par stand était marqué à moitié 
prix, un visiteur qui ignorait tout de ce 
concours a acheté pour 12000 NF, cinq 
minutes avant la fermeture des portes, un 
dessin de Bonnard qui était marqué 24 000 NF 
la veille chez Bernard Lorenceau. Une énigme : 
parmi les douze organisateurs de la Foire des 
antiquaires (tous antiquaires), pourquoi quatre 
de ceux-ci ne jugent-ils pas bon d’exposer à leur 
Foire? Au tableau d’honneur Maurice 
Chalom, le seul qui a poussé la conviction 
jusqu’à installer dans son stand une boiserie du 
xvie siècle. 


RÉVOLUTION A VERSAILLES 


Sur les derniers catalogues de ventes de tableaux 
modernes que dirige M€ Georges Blache, à 
Versailles, on peut lire sur la première page 
cet avis : le commissaire-priseur prend l’entière 
responsabilité de l’authenticité des œuvres 
décrites au présent catalogue. Pas de nom 
d'expert pour « assister » le commissaire- 
priseur. Il est sans doute évident que nombreux 
sont les tableaux modernes qui n’ont aucune- 
ment besoin d’expertise (s’ils ne figurent pas 
sur des catalogues spécialisés, ils proviennent 
de galeries réputées ou doivent être reconnus 
par les artistes ou leurs descendants). « C’est le 
système de Londres », disent certains. Il 
convient cependant d’ajouter que le commis- 
saire-priseur, à l’inverse des usages anglais, 
engage sa responsabilité (quitte à avoir pris 
ses précautions auprès des personnes qu'il juge 
le plus qualifiées). D’après les résultats, cette 
méthode nouvelle ne semble pas désapprouvée 
par le public. 
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Tous les modèles ALFA-ROMEO importés et distribués en France par RENAULT 


Ou en sont les grands travaux de 


Où sont passés les cinq milliards 
de la campagne de Sauvegarde. 
Pourquoi il continue de pleuvoir 
dans toute une aile du château. 
Pourquoi on veut demander une 
deuxième fois cinq milliards. Ce 
que l’État doit prévoir pour 
venir à bout de la restauration. 
Comment Versailles pourrait être 
entretenu sans aide extérieure. 


BEIRSAMELES. ? 


Jamais une gloire n’est définitivement acquise, même quand elle est 
de pierre et de marbre. Nous sommes si habitués à voir subsister autour 
de nous les œuvres du passé, celles du moins que l’histoire et le goût 
ont consacrées comme les plus belles qu’aient réussies les hommes, 
que nous n’imaginons plus qu’un jour elles puissent disparaître sous 
nos yeux, victimes du temps ou de l’abandon. Des milliers d’autres 
pourtant ont disparu ainsi; mais nous incriminons l’inconscience des 
générations précédentes. Les hommes aujourd’hui connaissent la 
valeur du passé et de son héritage; ils ont reconnu l’art sous toutes 
ses formes; ils en savent le prix inestimable et veulent le défendre. Nous 
avons annexé les arts du passé à notre capital du xx° siècle. 

Mais un capital s’entretient. L'idée en est admise pour les usines 
comme pour les routes, pour l’équipement industriel comme pour les 
logements. Qu'un capital immobilier puisse se dégrader jusqu’à la 
ruine, aucun urbaniste, aucun architecte, aucun propriétaire d'immeuble, 
aucun locataire, fût-ce du plus modeste logement, ne le conteste. Ce 
qui est vrai pour les réalisations de l’architecture moderne l’est bien 
plus encore pour celles de l’architecture du passé. Nous savons tous 
aujourd’hui que « les pierres meurent ». Entre les constructions et les 
ruines, il n’y a que l’action du temps, l’œuvre de l’abandon. Faire vivre 
les pierres, c’est une lutte. Quand il s’agit de celles qui font la gloire 
d’un pays, l’enjeu de cette lutte est à l'échelle nationale; cela paraît 
évident et pourtant les hommes qui ont la charge de défendre le capital 
artistique dont ils ont la responsabilité savent que pour en convaincre 
les gouvernements et les opinions publiques ils ont une bataille inces- 
sante à mener : bataille contre la tentation de reporter tout effort d’année 
en année, contre l’optimisme irraisonné qui fait dire que « cela durera 
encore bien quelque temps » et contre les dépenses urgentes et même 
prioritaires exigées par tous les secteurs de la vie publique. Parfois, 
l’enjeu de cette bataille est à l’échelle du monde. 

Versailles menacé : en aucun pays, aucun homme cultivé ne pouvait 
y rester insensible. Les millions de gens, de toutes conditions, qui ont 
un jour arpenté les allées du parc, traversé la galerie des Glaces ou 
celle des Batailles, visité la chambre du Roi, ou les «petits appartements », 
ont dû — auraient dû — se sentir concernés. Le péril a semblé parfois 
si grave que de plusieurs continents le secours est arrivé. Mais, à la 
vérité, le danger est permanent. Le « capital Versailles » exige d’être 
entretenu sans cesse. On n’en a jamais fini avec les problèmes posés 
par ce véritable « monde architectural » qu'est Versailles; pour l’avoir 
oublié pendant des périodes entières, nous avons risqué de perdre le 
capital tout entier. De ce fait, la défense de Versailles a pris parfois un 
tour critique; l'effort à faire est devenu plus grand. Comme dans un 
roman à épisodes, il y eut des retournements décisifs. 

Tel fut le cas, en 1952, quand un secrétaire d’État aux Beaux-Arts, 
M. André Cornu, qui, par miracle, survécut trois ans aux variations 
ministérielles, engagea la bataille pour la sauvegarde de Versailles. Huit 
ans ont passé depuis. Il est temps de dresser le bilan. 

Encore faut-il se méfier du choix trop arbitraire des dates. On ne 
peut séparer le problème que pose aujourd’hui la restauration de 
Versailles de celui que le château a posé à ses bâtisseurs, à ses hôtes, 
à ses premiers restaurateurs. En matière de restauration, le respect de 
l’histoire commande; les techniques ne peuvent que se mettre à son 
service. L'histoire du château est donc « la donnée de base » sur laquelle 
repose tout l’effort des architectes et des conservateurs de 1960. 


PREMIÈRE RESTAURATION D'UN PAVILLON DE CHASSE 


L’histoire de sa construction d’abord. Louis XIII le bâtit à titre de 
pavillon de chasse en 1624; c'était alors un bâtiment à deux étages dont 


21 


Versailles suite 


les deux ailes reliées par un portique encadraient la future cour de 
marbre. À chacun des quatre angles un pavillon carré et une terrasse 
à balustrades. Louis XIV voulait que l’on respectât la demeure de son 
père. Il exigea de Le Vau un plan garantissant la conservation du petit 
château, « l’enveloppant » seulement de constructions plus amples. 
A partir de 1663 le roi et la reine y résident : c’est le 15 octobre de cette 
année-là que Molière présenta l’Impromptu de Versailles. En 1668 
on commençait à travailler à la façade occidentale. Une liberté plus 
grande est donnée à Le Vau dans la recherche du style: il construit une 
terrasse à l'emplacement de ce qui est aujourd’hui la galerie des Glaces. 
En 1674 étaient achevés l’escalier des Ambassadeurs et les Grands 
Appartements dont le roi se servait dès l’année précédente. Avec 
Mansart, on eut les ailes des Ministres (1671-1678), la Surintendance, 
la Chancellerie, les Grands Communs, les Grandes et Petites Ecuries 
(1678-1682), les ailes du Midi et du Nord bâties dans le style de Le Vau 
(1679-1689), la galerie des Glaces (1679), l’Orangerie (1681-1686). 
Le 16 mai 1682 la monarchie s’installait définitivement à Versailles; 
mais c’est seulement en 1690 que le Versailles de Louis XIV est achevé. 
De 1700 à 1710 c'était la construction de la chapelle. Il n’y aura plus 
ensuite, sous l’ancien régime, de constructions importantes, mises à 
part celle de l’Opéra que Gabriel mena à bien, malgré d’immenses 
difficultés, de 1758 à 1770. 

C'est donc sur plus d’un siècle que s’étage la construction du château. 
Un siècle exceptionnellement riche en inventions architecturales, en 
audaces esthétiques, en génie. De cette œuvre éblouissante et patiente à 
la fois, il faut aujourd’hui assumer l’héritage. Cet héritage est complexe 
car chacune des étapes de l’histoire de Versailles est d’une valeur sans 
prix; il faut en respecter l’apport avec une fidélité totale à l’art et à 
l’histoire : c’est le problème majeur de toute restauration et même de 
toute sauvegarde. 

Nous ne sommes pas les premiers à devoir faire face à ces impératifs. 
Après les grandes secousses révolutionnaires et napoléoniennes où 
Versailles fut d’autant plus haï, méprisé ou négligé qu'il symbolisait le 
régime déchu, après le dédain que lui manifesta la Restauration 
(Louis XVIII qui voulait habiter Versailles fit exécuter quelques travaux 
d'aménagement), le moment vint où l’on découvrit tout à coup que le 
château était en péril. C’est alors qu’eut lieu la grande restauration. Le 
mérite en revint à Louis-Philippe. Aujourd’hui encore sa tentative 
nous intéresse : d’abord parce que les travaux qu’il fit aboutir font 
partie de l’héritage actuel que constitue Versailles et surtout, peut-être, 
parce que tous les problèmes auxquels il dut faire face nous les retrou- 
vons aujourd’hui, différents sans doute, mais peut-être plus graves. 


APRÈS NAPOLÉON, TOUTES LES GLOIRES DE LA FRANCE 


De sa propre initiative Louis-Philippe réclama Versailles et les 
Trianon pour la dotation de la couronne. Il prit alors l’engagement de 
transformer le château de Louis XIV en musée national dédié à « toutes 
les gloires de la France ». Cette idée allait loin : il s’agissait d’affirmer 
qu'au-delà des luttes partisanes qui, durant cinquante ans, avaient 
multiplié les changements de régimes, toutes les richesses historiques 
françaises étaient le bien commun du pays et que celui-ci avait pour 
devoir de les reprendre toutes en compte et d’en assurer la sauvegarde. 
Dans la restauration de Versailles par Louis-Philippe, se retrouve, au 
départ, la même idée qui le décida à faire revenir en France les cendres 
de l’empereur; c’est peut-être l’un des mérites les moins connus, mais 
l’un des moins contestables de Louis-Philippe, que d’avoir voulu faire 
passer au rang de richesses historiques ce qui, pour la plupart de ses 
contemporains, demeurait des symboles de déchirements politiques. 

Vingt-quatre millions de francs-or furent donc prélevés sur la fortune 
privée du souverain — et sur son ordre — pour la restauration du 
château. L’œuvre entreprise prit très vite des proportions considérables. 
La cour fut envahie de seize statues : les appartements du dauphin 
— père de Louis XVI — de Madame Sophie et de Madame Victoire, 
celui de Mme de Maintenon, au sud de la cour de Marbre, furent sup- 
primés. C’est alors que fut faite l’immense galerie des Batailles, longue 
de 120 mètres, large de 13, et qui coûta à elle seule deux millions. Pour 
cela, toute l’aile du Midi fut vidée au niveau du premier étage. 


UN CHATEAU QUI N’EST PLUS BON QU'A ÊTRE REGARDÉ 


Ces travaux, si complexes et si novateurs qu’on ose à peine les appeler 
«restauration », devaient nécessairement susciter d’âpres controverses. 
On ne peut s'empêcher d'évoquer à leur propos l’ombre de Viollet-le- 
Duc et ce qu’il a osé pour certains châteaux de France. Aujourd’hui, ces 
controverses sont dépassées; il est hors de doute que Louis-Philippe a, 
techniquement, sauvé Versailles en le mettant hors d’eau. Il est certain 
aussi que les travaux entrepris sous sa responsabilité ont abouti à la 
destruction d’une grande partie de ces appartements qui étaient peut- 
être le plus grand charme du château. L’abaissement de niveau de la 
cour de Marbre a modifié l’une des plus belles perspectives de Versailles. 
Quant à la galerie des Batailles, les exemples de Munich et de Stuttgart 
prouvent qu’elle était dans le goût de l’époque. En définitive, l'essentiel 
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‘à-dire trouver de l’argent. Pour le ministre qui voulut s’atteler à 


est peut-être qu’à partir de Louis-Philippe Versailles est devenu 4 
musée et que la vie l’ait quitté comme si le château ne pouvait pl 
jamais servir aux générations nouvelles; comme si, désormais, il n’ét 
plus bon qu’à être regardé. s 4 

L'enseignement de la restauration entreprise par Louis-Philipp 
c’est bien la nécessité de sauvegarder sans détruire. La tâche suppl 
mentaire qui en résulte pour nous, c’est une restauration archéologiqi 
qui se fixe pour idéal de retourner au dernier idéal connu sous l’Ancié 
Régime. Cette double préoccupation, on l’avait déjà en 1925, lorsqü 
le fondateur de la dynastie Rockefeller fit un premier don à Versaill 
de onze millions de francs; l’illustre Américain faisait alors une entri 
définitive dans l’histoire du château ; celui-ci que la troisième Rép 
blique avait négligé pendant cinquante ans recevait grâce à luix 
sursis qui, peut-être, l’a sauvé de justesse. De cette deuxième restauratio 
de Versailles il y a aussi un enseignement à tirer. Ce que Rockefell 
voulait c'était faire remettre sur la balustrade du toit les trophées 
les vases qui en avaient été enlevés et redonner de la vie au parc. 
milliardaire aimait Versailles en amateur, c’est-à-dire avec ses yeul 
Les architectes savaient que le plus urgent c'était la réfection des t£ 
tures; pour eux, et ils avaient raison, il y avait là un impératif absoll 
Mais refaire les toitures, si c'était un travail extraordinairement coûteu] 
c'était aussi un travail & invisible » pour le public et même pour 
amateurs. Pour la première fois, en 1925, s’est donc posé un problèn 
qui, depuis, est au centre de l’histoire de la sauvegarde du château. € 
problème est celui du choix entre les résultats visibles et l’intérêt affect 
des travaux; en réalité on ne peut le résoudre que par des compromi 
Il faut toujours faire la part entre ce qu’on pourra « donner à voit 
au public et les urgences techniques signalées par les architectes. Æ 
compromis qu’on fit en 1925 ne plut pas à Rockefeller. Les trophé 
et les vases ne furent restaurés que dans le corps central du châteal 
l’essentiel du don américain est allé à la réfection des toits. Le millid 
daire, déçu, ne devait plus renouveler son aide. 


S1 VERSAILLES NOUS ÉTAIT COMPTÉ 


En 1949 il n’était plus question d’attendre. Non seulement vingt-cil 
ans s'étaient écoulés sans qu’on pût faire de travaux importants, mi 
les années de guerre avaient aggravé l’état du château. L’absence 
chauffage avait été la pire cause de détérioration. Il fallait agir, c'e 


tâche, M. André Cornu, le problème se posait, financièrement, en term 
simples. Les gros travaux les plus urgents pouvaient être évalués appro 
mativement à cinq milliards (valeur 1949). Il s’agissait seulement 
mettre le château hors d’eau — onze hectares de toitures étaient 
refaire — de restaurer le « gros œuvre », de refaire les parties abîmé 
par le manque d’entretien dû à la guerre. Jusqu'’alors l’État donni 
à Versailles 200 millions par an, c’est-à-dire exactement de quoi « fa 
le ménage du château ». On ne pouvait raisonnablement espérer trou 
plus d’un milliard par an. Il s’agissait donc de consacrer aux trava 
un milliard à chaque exercice pendant cinq ans. Mais comment trouX 
le milliard annuel? On savait très bien qu'il n’était pas question de 
trouver ni dans les caisses de l’État ni à l’étranger (encore que pañ 
suite il y avait eu des dons étrangers offerts spontanément pour le sal 
de Versailles). Si, finalement, M. André Cornu et ses collaborateurs € 
trouvé la solution juste de leur problème, c’est sans doute parce qui 
ne pensaient pas uniquement aux impératifs financiers. Par-delà 
problème de l’argent à trouver, ils pensaient à celui de l’avenir 
château. Pour le première fois depuis la Révolution, des hommes aÿä 
des responsabilités gouvernementales se sont dit que Versailles pou 
être autre chose qu’un musée. Son éclat sans égal devait lui permet 
de devenir l’un des premiers pôles artistiques et culturels du mont 
Dans les murs bâtis par Louis XIV la vie devait pénétrer à nouveau 
non plus seulement la masse des visiteurs anonymes ayant acquitté 
droit d’entrée. La première étape dans cette voie devait être l’or£ 
nisation d’un grand festival de l’art français au théâtre Gabriel. Da 
la campagne qui allait être lancée pour la sauvegarde de Versaill 
le rôle futur du château ne devait jamais être séparé du program 
des travaux à réaliser — et à payer. 

De là vint l’idée que l’organisme le plus propre à susciter dans l’a 
nion publique, et d’abord au gouvernement et au parlement, un 6 
suffisant pour assurer le financement de la restauration devait êl 
indépendant des aventures ministérielles comme des hasards admi 
tratifs. Ainsi naquit le comité national pour la Sauvegarde du pal 
de Versailles, axé sur la défense du château lui-même, c’est-à-dires 
l’aspect architectural de la restauration. À ce comité national @ 
correspondu très vite des comités départementaux. La campag 
démarrait ainsi dans tout le pays. En un an le nombre des visiteurs! 
Versailles doublait. 

Le bilan de. cette campagne s'établit en chiffres. Les dons.-diré 
s’élevèrent à 600 millions. Parmi les donateurs les plus importants 
le casino d’Enghien, l’Assemblée nationale, la Banque de Fran 
Les recettes indirectes plus les dons procurèrent 1 milliard 100 000 
cinq ans. Leur origine : le film « Si Versailles m'était conté », le spectä 


> RVOLEZ LES CHANTIERS DE VERSAILLES 


ht ce qui a été fait 


© qu'il faut faire d'urgence 
il 
l projets de mise en valeur 


5 : 9 11 13 


I. LE PALAIS 


1. Installation d’une chaufferie à longue distance 
pour la partie nord et le corps central du château 
(la partie sud a été équipée d’un chauffage central 
par les soins de l’Assemblée nationale qui siège au 
centre de cette aile). 


2. Chauffage installé dans la partie nord du château. 
Terminer l’installation de chauffage dans le 
corps central. 


3. Réfection des planchers avec consolidation 
des voussures entraînant la restauration des 
plafonds peints dans le salon d’Apollon et le 
salon de Mercure. 


4. Restauration des Petits Appartements du deuxième 
étage. 


5. Restauration complète du cabinet d'angle de 
Louis XV. Retour des médailliers du roi dans ce même 
cabinet. 


6. Chéneau de la galerie des Glaces entièrement 
refait. 


7. Refaire et réinstaller les 54 lustres de cristal et bronze 
doré de la galerie des Glaces. 


8. Réfection du Grand Degré (terrasse en escalier). 


9. Restauration des plafonds peints de la galerie 
des Glaces. 


10. La restauration la plus importante et la plus 


délicate des travaux intérieurs entrepris à Versailles : 
réfection des planchers hauts du premier étage 
avec consolidation des voussures entraînant la 
restauration des plafonds peints de l'étage. Les 
travaux ont été réalisés dans les Grands Appar- 
tements de la Reine et dans les Grands Appartements 
du Roi. En outre, les voussures ont été consolidées 
dans les grandes galeries de la Paix et de la Guerre, 
dans la galerie des Glaces et dans le salon d'Hercule. 


11. Restauration complète de la chambre du Dauphin 
et de la chambre de la Reine (à compléter grâce à 
la donation Kress). Remise en état du salon de la 
Reine comme il était au temps de Marie-Antoinette. 


12. Terminer la restauration de la bibliothèque 
du Dauphin (aux trois quarts achevée) et celle 
du cabinet du Dauphin (à moitié achevée). 


13. Grandes et Petites Ecuries restauration 
commencée des toitures, charpentes et maçonneries 
des façades. Restent à faire 2/3 des travaux 
pour les Grandes Ecuries, 3/4 pour les Petites. 
Aménagement d’un musée de l’'Œuvre, d'une bibliothèque 
et des Archives départementales aux Grandes Ecuries, 
d'un musée des Plans-Reliefs aux Petites Ecuries. 


14. Important. Toitures à refaire à l'extrémité 
de l’aile du Midi, côté parc et sur l’aile des 
Batailles. La pluie s’infiltre en certains endroits 
malgré le parapluie de « protection ». 


15. Les premières des Cent Marches restaurées. 
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ll, LA COUR 


lé, Grand Commun du Roi : remplacement du tait 
délabré par un toit à la Mansart (restauration sur 

8 de la taiture), Terminer la restauration du 
toit à la Mansart sur le Grand Commun, 


17, Réfection des toits ; toute la partie nord, les 
deux pavillens de l'aile sud des Ministres et le pavillon 
d'Orléans (encore coillé du parapluie de protection 
sur noire photographie) 


18, Installation des premières salles de l'histoire 
de l'Empire, Installation d'un musée d'Histoire 
de France à terminer, 


19, Voir légende 17 


20, Cour de Marbre à rehausser de cinq marches 
et à rétablir dans son dallage original, 


21, Restauration des faltages festonnés des toits, 
Redorer les faitages festonnés des toits, 


22. Aménager un vestibule d'entrée pour les visiteurs, 
23, Restauration des balcons et dorure de tous 
les balcons donnant sur la cour d'Honneur, 


24, Rétablissement du profil ancien de la cour royale, 
25, Voir légende 17 


26, Enlèvement de la statue de Louis XIV élevée par 
Louis-Philippe et installation d'une grille dorée qui 
relierait les deux ailes de Gabriel pour fermer à nouveau 
la cour d'Honneur 


27 Chapelle i restauration des plafonds peints, 


Flèche dorée à restituer 


28, Chapelle restauration partielle du dallage de 
marbre 


29, Voir légende 17 
30, Voir légende 17 


11, Opéra de Gabriel : restauration totale du corps 
de bâtiment, de la décoration intérieure et du jeu 
de seène 


Grilles d'honneur redorées 


& Son et Lumière » (il y eut en une seule soirée 14 000 spectateurs), 
les expositions, les manifestations, les entrées, 765 millions de crédits 
furent votés chaque année par le Parlement, dont 365 millions prélevés 
Sur le budget ordinaire, et 400 millions correspondant à une tranche 
de la Loterie nationale, Des dons étrangers parvinrent de Belgique, de 
Suisse, du Portugal, des Etats Unis, ete, Les héritiers Rockefeller 
versèrent 100 millions, Les dons en nature furent parmi les plus précieux : 
six grilles dorées furent données par la maison Brandt; des meubles 
furent renvoyés des Etats-Unis par la société des Amis américains de 
Versailles, De Gand vinrent les tissus qui ont permis de refaire la tapisse- 
rie de Marie-Antoinette, auxquels S'ajoutèrent tous les meubles originaires 
de Versailles, entreposés au Louvre, et qui firent retour au château, 


UNE RÉUSSITE QUI ENTRAINE DES COMPLICATIONS 


La campagne pour la sauvegarde de Versailles a été une indiscutable 
réussite, Les crédits ont été trouvés: les travaux entrepris, l'opinion 
alertée, Le cap tragique de 1950, où l'on risquait vraiment la ruine du 
château, a été franchi, Avec dix ans de recul, il faut dire maintenant ce 
qui à êté fait et comment; ce qui ne l’a pas été et pourquoi, Certes, il 
n'est pas possible de tout énumérer, Mais il ne serait pas bon non plus 
de se borner à un bilan où les travaux effectués seraient en quelque 
sorte compensées par cœux qu'il faudrait encore entreprendre, Où aux 
sommes dépensées correspondraient celles qu'il faut maintenant se 
procurer, L'histoire de la défense du château de Versailles ne se limite 
pas à la gestion des fonds qu'il a fallu ou qu ‘il faudra y consacrer: elle 
est avant tout l’œuvre de techniciens entièrement au service des arts. 
Cette œuvre est d'une complexité incroyable, I n ‘est pas un problème 
si minime soit-il de la restauration du château qui n'en ait soulevé par 
lui-même toute une série d’autres. Les deux grandes tâches réalisées 
depuis dix ans, la réfection des toitures et celle du théâtre, en offrent 
d'extraordinaires exemples, 

Des charpentes du xXvue siècle seules subsistent (en gros) celles de 
la galerie des Glaces, des salons de la Guerre et de la Paix et de ln 
chapelle, Les bâtiments qui entourent la cour de Marbre ont encore 
la plupart de leurs combles d’origine à l'exception des pavillons qui 
se trouvent à leurs extrémités, Ces terrasses, autrefois à la Mansart et 
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couvertes d'ardoises et de plomb découpé et décoré, sont devenil 
rectilignes et ont été recouvertes d'ardoises. Presque partout aille 
les constructions de l’époque de Louis XV, puis la restauration ent 
prise sous Louis-Philippe ont entraîné la transformation complète & 
combles, Dès le xvue siècle, les toitures en terrasses ont suscité d'inno 
brables difficultés. On les à résolues par la construction de chénel 
encaissés dont il subsiste celui de la toiture de la galerie des Gla 
Là, les luites d'eau demeurent aujourd'hui relativement rares. Part 
ailleurs, les inondations étaient périodiques : beaucoup de tableaux @ 
dû être enlevés et transportés dans des salles fermées au public. Toi 
la couverture de l'aile sud, celle de la galerie des Batailles ee 
refaire, les plombs coulés à l'époque de Louis-Philippe n'étant : 
réparables, de même que les charpentes et les planchers du con 
recouvert d'ardoises, Son état de décomposition était tel qu'à plusiel 
reprises on à dû consolider les extrémités des solives : solution inof 
rante car les solives elles-mêmes étaient parfois tout entières en ruil 
1 a allu finalement, ces dernières années, supprimer totalement 
comble recouvert en ardoises et les chéneaux intérieurs pour remplaë 
les deux toitures parallèles par une toiture unique, 

Autres exemples à l'aile nord : un plancher très détérioré, des comb 
qui rejettent les eaux dans un chéneau en bordure de f façade, puis d 
des chéneaux intérieurs perpendiculaires au premier, oblig cuient à € 
modifications profondes. La pluie et la neige multipliaient les inoné 
tions, La pente nécessaire aux chéneaux n'était due qu'à des am 
de plâtras et de bois qui aggravaient l'état du plancher, Ces amas € 
êté en grande partie enlevés, On à placé des fermettes de ler qui reçoive 
les pannes, les solives en fer, les hourdis et soutiennent le vieux planel 
en bois, La couverture à êté refhite en plomb: les chéneaux perpené 
culaires à la façade ont été choisis en cuivre et d’une seule longue 
de manière à en dégager les balustres, Enfin, toutes les toitures fai 
au xix® siècle, et qui dissimulaient en partie les balustrades, n'existe 
plus de sorte que celles-ci: maintenant dégagées, apparaissent tell 
qu'elles avaient êté conçues au moment de leur construction. 

L'histoire de la restauration du théâtre est plus complexe encoi 
L'œuvre de Gabriel fut ruinée par la Révolution qui vendit le mobil 
les glaces, les tentures, les lustres. Louis-Philippe n ‘arrangea pas 
choses en donnant au sol, autrefois horizontal pour que les sièges n6 


és ne glissent pas, une pente sensible; il fit agrandir la loge du roi et 
Jmplaça les couleurs originelles, bleu-vert, gris-rose et or par un rouge- 
un à croisillons dorés, tandis que tous les faux marbres étaient peints 
rouge et en marron, Des appliques remplacèrent les lustres disparus, 
la salle fut garnie de banquettes assez laides en tissu rouge. 
sapoléon III changea la lustrerie et, en 1871, pour l'installation du 
N “nat, un nouveau plancher fut construit. Enfin, la toile du plafond, 
Ê inte par Durameau, fut enlevée et S plafond lui-même remplacé par 
“nc verrière sur un châssis de métal. Ce fut l’examen des boiseries qui 
“hnstituaient l'encadrement de cc peinture de Durameau qui 
“bnna l'alerte, Cet examen révéla de graves fléchissements dans la char- 
“monte. Les têtes de poteaux étaient fendues ou arrachécs; les pièces 
“_Ctalliques reliant entre celles les poutres principales étaient devenues 
issi cassables que de la fonte. 
Pour faire reposer, comme il était nécessaire, toute la charpente ct 
couverture sur les murs extérieurs, on à fait appel à des poutres 
Ctalliques dont la puissance a été soigneusement calculée et qui 
“posent sur les murs. Toute l’ancienne charpente ne repose donc plus 
“ir les colonnes de la galerie circulaire. Le châssis vitré à été supprimé 
la toiture a repris son aspect du xvrnt siècle. 

A partir de là, tous les dégâts constatés à l’intérieur de la salle ont 
1 être réparés. Les planchers ont été entièrement repris. Les travaux 
at préservé le décor sculpté et les ors du xvrnit siècle. La toiture a été 
faite en ardoises comme celle l'était à l’origine, sur la scène et sur la 
ile, et en plomb sur le foyer, selon la disposition qui existe sur l'aile 
ord du château dont le théâtre est un prolongement. 

Ce ne sont là que les principaux travaux entrepris à partir de 1953, 
. qui ont abouti finalement à la restauration admirable du chef-d'œuvre 
e Gabriel. Disons, pour fixer les idées, qu'il fallut 900 millions pour 
\ réfection de la toiture, du gros œuvre et l'installation de chauffage, 
e l’éclairage, etc., et que la remise en état de la salle a coûté 100 
aillions. Pourtant, celle-ci a été du point de vue archéologique et 
rtistique et par les recherches historiques qu'elle à exigées une 
uvre extraordinaire qui honore à la fois l’architecte, M, Japy, 
ont les dernières années furent entièrement consacrées à Versailles, 
t M. Racinais. Ces chiffres ont pourtant de multiples significations 
s disent d’abord que la seule restauration du théâtre a absorbé un 


NI, LE GRAND TRIANON 


13, Jardin anglais : petit lac refait en béton armé 
Rivière à bétonner, 


14, Les deux bassins restaurés et remis en état de 
marche, 


35, Toitures refaites en presque totalité 
36, Bassin du Roi refait 
37, Voir légende 34, 


38, Bassins du Pavillon français deux remis en 
état (les deux autres avaient 4616 restaurés grâce aw 
don Rockefeller), 


39, Groupes sculptés et pots à feu à replacer eur le 
portique et sur les ailes des terrasses 


A0, Reste à faire toiture de l'aile droite de la 
cour d'Honneur 


A1, Boiseries à restaurer, soieries à refaire 
d'après les décors anciens retrouvés, 


42, Remplacement de l'ancienne chaufferie par une 
nouvelle installation de chauffage central 


Versailles suite 


cinquième des crédits initialement prévus pour tout l’ensemble de 
Versailles, 11s disent aussi que sur le strict plan financier la restauration 
cst avant tout une affaire d'architecture, Ce sont donc les architectes 
qui portent à 90% la responsabilité de la masse des crédits consentis 
pour la sauvegarde du château, 


L'ARCHITECTE AU TARIF DE LA CHIRURGIE ESTHÉTIQUI 


Leur point de vue est donc primordial, Que disent-ils? [4 rappellent 
d’abord que les travaux ont commencé dans le courant de l’année 1953 
ct sont pratiquement arrêtés depuis la fin de 1959, Dcpuis, les seuls 
crédits qui restent suffisent à peine à l'entretien courant des bâtiments 
ct du mobilier, Cela dit, il faudrait que la restauration soit poursuivie 
n’y a rien d'étonnant à ce que les cinq milliards prévus soient dépensés 
ct que pourtant les travaux ne soient pas achevés, Les premières esti 
mations, en effet, ont été calculées sur la base des prix de 1949, L'infla 
tion, la dévalorisation de l’argent rendaient de toute manière insuffisants 
les cinq milliards initialement prévus, En méme temps, au fur et à 
mésure que l’on pénétrait plus avant dans les structures du château, 
des réparations que personne n'envigagcait au départ se révélaient 
urgentes. Il à fallu les faire : le salut de Versailles était à ce prix, Les 
architectes disent eux-mêmes que leur travail est celui de chirurgiens 
ils « ouvrent » les murs de Versailles, découvrent sans cesse ce qu'ils 
ne Ss’attendaient pas à trouver, travaillent sur « ce qui existe » et non 
pas sur ce qui est à faire comme Île font normalement les architectes 
bâtisseurs. 

Les restaurateurs doivent avant tout travailler dans l'ombre, L'idéal 
cst que leurs travaux ne soient même pas visibles de l'extérieur, F1 
pourtant ils ne peuvent sc permettre aucun « à peu prés », [ls ne peuvent 
rien « bâcler », Si un défaut apparaît en un Ce que lconque d’une 
construction à ARE le premier devoir de l'architecte cst de recher- 
cher partout si un défaut semblable n'existe ep un peu plus loin : il 
ne s’agit pas lement pour lui de faire les travaux qui apparaissent 
indispensables mais de rechercher ceux qui, encore impossibles 4 décou- 
vrir, sont en réalité tout aussi indispensables 

Le bilan dressé par les architectes de Versailles est en lui-méme 


considérable, Toitures refaites, la restauration de l'aile nord achevée, 


Versailles fin 


celle du théâtre achevée également, celle du Petit Trianon, celle du 
Grand Trianon, presque terminées, le Grand Commun et les Ecuries 
commencés (réparations prévues à l’origine), travaux qui ont 
nécessité la remise en état d’un toit à la Mansart. L'Opéra de Louis XV 
entièrement restauré, d'innombrables boiseries et planchers entièrement 
refaits. Si les architectes n’osent pas insister davantage sur l’ensemble 
des travaux qu’ils ont menés à bien, c’est qu’ils ne veulent pas suggérer 
à l'opinion publique, ni surtout aux Pouvoirs publics que l’effort pour 
sauver Versailles peut être maintenu interrompu. Tout le monde est 
d’accord pour estimer que les travaux les plus urgents, ceux du moins 
qui sont nécessaires pour compléter la restauration de Versailles tout 
entier, comprennent au moins : l'achèvement du Petit Trianon, l’achè- 
vement de l'installation du chauffage et de l'éclairage réalisée aux trois 
quarts (les tuyaux doivent être soigneusement camouflés). Puis l’achè- 
vement de la remise en état des jets d’eau et la remise en état totale 
des jardins, enfin la réfection des cours dont l’essentiel serait de mettre 
la cour de Marbre au niveau de l’ancienne cour royale, autrefois alignée 
sur le plan des cours (il s'agirait de « travailler » sur 700 000 pavés). 


LE BILAN DES CINQ MILLIARDS 


Avec les 5 milliards & pour sauver Versailles » le programme initial 
m'a été réalisé qu’en partie (difficile à évaluer : 7/10 ?). Au PASSIF, 
nous mettons ci-dessous les éléments qui ont pesé plus lourdement que 
prévu dans le plateau des dépenses. Il est certain que dès la seconde année 
des travaux (des sondages inquiétants étaient effectués, la course des 
prix et des dévaluations effectives) il s’avérait que les crédits alloués 
seraient insuffisants. Pourquoi n'a-t-on pas dès cette époque poursuivi 
la « campagne » de Versailles? Il ne nous appartient pas de répondre. 
A L'ACTIF sont inscrits des bénéfices certains entraînés par le principe 
de la restauration & sans réticence » du domaine de Versailles. 


PASSIF 

Dévaluations et hausses des devis ininterrompues de 1950 à 1955. Surprises 
en sous-œuvre plus nombreuses et plus importantes que prévues ; chantiers 
ouverts plus nombreux que prévus sur le programme initial, tels les travaux 
entrepris dans le parc; la réfection amorcée des toitures des Grands 
Communs du Roi, etc. 


ACTIF 

Ouvrage donné à des métiers d'art en voie de disparition ; 

Mise au point de méthodes de restauration exemplaires ; 

Nombre de visiteurs doublé depuis l'ouverture de la campagne de Sauve- 
garde et de la réalisation des travaux ; 

Donations accrues pour le remeublement de Versailles (meubles, soieries, 
ete., évaluation : environ | million de nouveaux francs chaque année. 
Ces dernières années, résultats de la diplomatie active de l'actuel conser- 
vateur en chef). 


UN BUDGET POUR VERSAILLES 


Une loi exceptionnelle, promulguée le 2 février 1953, permet à Versailles 
de retenir pour son entretien les recettes perçues pour la visite de son 
domaine. Actuellement, le nombre des visiteurs payants est de l’ordre 
de 2 millions ; le nombre total des visiteurs, parc, Trianons et château, 
peut s'évaluer à 4 millions par an. 

Les estimations officieuses, pour l'entretien du palais et du parc de 
Versailles, doivent être de l’ordre maximum de ....... 3 500 000 NF 

En tenant compte approximativement des entrées gratuites et des 
tarifs réduits pour groupes, familles nombreuses, etc., on pourrait équilibrer 
le budget d'entretien de Versailles pour les recettes suivantes : 

— Visite du palais et des Trianons, 2 000 000 X1 NF 2000 000 NF 
— Entrée du parc (cette décision serait facile à prendre) 


AOOOUO0 OP SAN EE RE RE 1 000 000 NF 
TR A Bu CG oO E 200 000 NF 
— Opéra (pourquoi n'a-t-on pas encore mis sur pied 
un programme digne de Versailles?)........... 

- Concessions diverses (cartes postales, catalogues, 
buvettes, etc.) 


200 000 NF 


250 000 NF 
3 650 000 NF 
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Tel serait le programme futur et pourtant sur chacun de ces poini 
une infinité de problèmes peuvent surgir, opposant des points de vu 
contraires, appelant des décisions qui tardent toujours à venir, suscitaf 
des querelles de personnes ou même d’école. Il y a les discussions entf 
ceux qu'’effraie l’afflux de dizaines de milliers de visiteurs chaque moi 
d'été dont le passage est sans cesse pour le château une vague nouve 
de dégradation. Il y a ceux au contraire que désespère l’idée que Ver 
sailles soit définitivement une « caserne désaffectée » et qui voudraien 
y faire revivre la vie en multipliant les fêtes, les expositions, les spec 
tacles. Certains s’attachent avant tout à retrouver tout ce qui pei 
l'être de l’état originel de Versailles en refusant le plus possible d’appor 
ultérieur au xvue siècle, d’autres veulent recréer l’image du Versaill 
de la monarchie en y réinstallant le mobilier et les décors les plus proch 
possibles de ceux qui existaient, même s’il faut les faire venir d’autres 
origines que le château lui-même. 


IL FAUT ENCORE CINQ MILLIARDS 


Malgré tout, ces discussions sont mineures et il est normal qu’elles 
restent du domaine des conservateurs, des historiens, des architecte 
des archivistes. Par contre, il est un problème qui dépasse de loin 
querelles d'hommes et d’écoles : celui de l’effort que le pays tout entier 
doit faire pour sauver le plus célèbre château du monde. Cinq milliards 
ont été demandés il y a dix ans: ils ont été trouvés ; nous savons qu'ils 
n’ont pas suffi et qu’ils ne pouvaient pas suffire, mais l’on dit aussi 
qu’il faudra dans les prochaines années cinq autres milliards environ 
pour la fin des restaurations et la mise en valeur complète du domain 
Aucun doute n’est permis quant à l’impératif national que constit 
la restauration de Versailles, mais justement parce que l’ensemble d 
Français devront être associés à l’entreprise il faut savoir — et dire = 
les risques à éviter, les précautions à prendre pour que l’effort conseni 
ait sa pleine eîMicacité. 


MANQUE DE COMPÉTITION ET EXCÈS D’ADMINISTRATION 


Les architectes ont raison de dire qu’on ne peut se permettre d 
« bâcler » la restauration. Ce qui doit être fait à Versailles doit l’êt 
avec la perfection qu’impose la splendeur du château, mais il ne fau 
pas en perdre de vue les conséquences. Pratiquement, cela sign 
qu’un très petit nombre d’entrepreneurs excessivement spécialisé 
peuvent seuls assurer des travaux qui n’ont en fait rien de comparabl 
nulle part. On ne confie pas à n’importe quelle entreprise le démontag 
de boiseries comme celles de Versailles, leur traitement, leur repose 
Quelles que soient les précautions prises pour que les appels d’offr 
soient faits conformément aux règles établies pour les marchés d 
l’État, la concurrence joue peu. ‘ 4 

La responsabilité des architectes à Versailles est énorme 
Mais quels architectes? Il faut d’autres hommes pour restaurer Versail 
que pour construire un magasin, un HLM ou même un supermark 
Le nombre de ceux qui seraient capables de mener à bien l’une de 
restaurations les plus difficiles de l’histoire ne dépasse peut-être pa 
celui des doigts d’une main. La contrepartie de leur extraordinai 
culture, de leur spécialisation exceptionnelle n’est pas seulement I 
pourcentage traditionnel qu’ils perçoivent sur le coût total des travaux 
mais la responsabilité supérieure de tout l’aspect « architecture » d 
la restauration, c’est-à-dire, répétons-le, de 90% de l’ensemble dé 
crédits engagés. 

Il faut connaître le rôle décisif des architectes. Mais il faut savoi 
aussi que leur tâche pourtant s’inscrit dans un ensemble. Quelle que so 
l’ampleur de leurs responsabilités respectives, deux hommes, à tous lé 
échelons, sont, en même temps, intéressés à chaque étape de la resta 
ration : l’architecte et le conservateur. Tous deux appartiennent à dé 
hiérarchies administratives différentes qui ne se rejoignent qu'a 
« sommet » c’est-à-dire au cabinet du ministre responsable de Versaill 
Chaque problème, chaque discussion, chaque conflit doit ainsi remon 
ter deux longues séries d’échelons administratifs. C’est ainsi que parfois 
les décisions se font attendre, que des délais prévus pour certains travaul 
se prolongent et que, finalement, il arrive que la restauration peül 
s’accroître par la simple faute du temps gaspillé. È 

Pour sauver Versailles il n’y _a pas de miracle possible, il faut di 
l’argent — et d’abord celui de l’État. Il faut le travail patient et l’éru 
dition infinie des historiens et des archivistes, il faut les trouvailles d 
génie des décorateurs et des artisans, il faut l’esprit de synthèse dé 
architectes et des conservateurs. Mais parce que leur travail est difficil 
et coûteux il faut être sûr qu'il ait son plein rendement: c’est affair 
d'organisation, c’est donc affaire d’État. Raisonnablement, on devra 
souhaiter qu’un: responsable puisse à chaque instant coordonner e 
décider. On y gagnerait du temps, donc de l'argent. L'enjeu 
c'est Versailles dont Saint-Simon disait que c'était un « château 
cartes », Que tout soit fait pour que l’effort demandé ait son plein e 
et arriveront alors « des milliards pour ce château de cartes ». 


4 Toitures refaites et surbaissées, 
| Mobilier entièrement restauré, 


1] “ - . 
* Boiseries à restaurer. 


4 Installation d'une chaufferie à distance pour alimenter le Petit Trianon, 


Mihéâtre de Marie-Antoinette ef le Pavillon français. 
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52 


55 


57 


V, LE PARC 


48, Bassin de l'Orangerie entièrement restauré. 


49, Deux bassins du parterre du Midi remis en état. 


50, Deux bassins latéraux, les « Combats 
d'animaux » à restaurer. 


51, Les deux bassins « des Lézards » à restaurer. 


52, Terminer les restaurations des margelles et 
des berges à la tête du Grand Canal et reconsti- 
fuer le parc original dans cette partie, actuel- 
lement en faillis. 


six grilles dorées d'en 


cs rée sur la cour royale 
reconstiftuées et rem | 


lace (donation Edgar 


54, Restauration du bassin de Latone (grosses 
infiltrations). 


D] 


55, Remplacement des buvettes en baraquements de 
ois par É ants pour | 


établissements moins choqu 


56, Voir légende 51, 


7, Double rangée d’ifs r 
haies d'ifs taillés, Même réfection d 
€ 


l'aile du nord, 
58, Voir légende 50. 


59, Marronniers vétustes à remplacer par des 
alignements nouveaux. 


6. Voir légende 57, 
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Cours des sièges et des meubles 


|. Piano Erard dans une ébénisterie de style Louis XV en placage de bois de rose 
marqueté de palissandre sur toutes ses faces et à l’intérieur. Modèle, rare et en 

parfait état, des années 1850. Exécution extrêmement soignée, caractéristique des ! 
meubles de cette époque. Larg. : 1,85 m ; prof. : 0,90 m. M‘ Courchet et Japhet ; 

M. Martini, 20 avril 1960. 


2. Modèle classique de la fin du règne de Louis XVI, cette petite table à trois | 
tiroirs porte la marque du château des Tuileries. Placage d'acajou et incrustations 

de filets de cuivre. Pieds fuselés et cannelés. Dessus de marbre gris à galerie de À 
cuivre ajourée. Haut. : 80 cm ; larg. : 48 cm ; prof. : 33 cm. M‘ Chapelle et Martin ; . 
M. Richard, 13 décembre 1959. 


3. Bureau dos d'âne à silhouette encore archaïque du début de l’époque Louis XV. 
Ce meuble tire tout son effet décoratif de son placage de bois de violette disposé à 
fil contrarié. Trois tiroirs en ceinture. Ornementation de bronze doré très discrète. 
M° Blache ; MM. Damidot et Lacoste, 6 décembre 1959. 


4. Fauteuil à dossier médaillon d’une série de six dans le goût de l'ébéniste anglais 
Hepplewhite (travaillait entre 1760 et 1790). Les bois sculptés, peints blanc et doré, 
sont visiblement inspirés du style Louis XVI français ; presque exclusivement 
recherchés en Angleterre où ils atteignent de très gros prix. Sotheby, 29 janvier 1960. 


5. Les meubles français du XVIII‘ siècle possèdent par contre une cote internationale. 
On a donné à Londres 116 000 NF pour ce petit bureau plat, long. : 112 cm ; prof. : 
58 cm, qui porte l’estampille de Pierre | Migeon, maître en 1761 (voir sur cet ébéniste 
CdA, n° 83). Meuble de lignes très harmonieuses en placage de bois de violette 
et de bois de rose. Bronzes dorés délicatement ciselés. Christie's, 17 mars 1960. ÿ 


6. Fauteuil à dossier droit vendu avec trois autres fauteuils de modèles légèrement 
différents pour un prix total de 4 800 NF. Bon prix pour des meubles classiques en 
bois peint gris, à décor mouluré très sobre. Garniture en soie à fond jaune. 
M: Blache ; MM. Damidot et Lacoste, 6 décembre 1959. 


co Fe 


2. Fin XVIIIS siècle. 3 500 NF. Versailles. 


1. Milieu XIX° siècle. 4 400 NF. Nice. 


4. Hepplewhite. 26 300 NF, Londres. 5. Louis XV. 116 000 NF. Londres. 6. Louis XVI. 4 800 NF. Versailles” 


a 
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Cours des sièges et des meubles 


7. Commode par Schlichtig, maître en 1765. Forme galbée, à deux tiroirs. Placage 
de bois de rose et d’encadrements d'amarante. Ornements en bronze doré. Dessus 
marbre brèche d’Alep. Haut. : 80 cm ; larg. : 80 cm ; prof. : 45 cm. M° Bezançon ; 
M. Perratzi : Hôtel Drouot, 23 novembre 1959. 


8. Recherchée comme tous les petits meubles, cette table à écrire porte en outre 
l’estampille de Pierre Roussel, maître en 1745. Décor de marqueterie de cube (un 
des moins recherchés) dans des encadrements en placage d’amarante. Un tiroir 
latéral en ceinture. Exécution soignée. M‘ Bonnet et Martin, 18 novembre 1959. 


9. Commode à trois tiroirs sans traverses. Façade à ressaut, marqueterie en treillage 
sur un fond de bois de rose, dessus marbre brèche des Pyrénées. Larg. : 1,25 m. 
Meuble de forme assez massive mais bien équilibrée, d’un modèle moins fréquent 
que la commode Transition caractéristique à pieds plus élevés. M° Japhet ; M. Martin, 
26 novembre 1959. Collection Audibert. 


10. On a donné 13 800 NF pour six fauteuils cabriolets en bois peint gris sculptés 
de fleurettes et de feuillages. Sièges très confortables. Autre qualité : leur couver- 
ture en fapisserie d’Aubusson, de même époque, à décor polychrome de fables et 
de petits personnages. Sotheby, 25 mars 1960. 


11. Jean-Louis Delorme, maître en 1763, a estampillé cette coiffeuse qui se signale 
par sa grande sobriété de ligne et de décor. Placage de bois fruitier et d'acajou. 
Haut. : 75 cm ; larg. : 86,5 cm. Trois tiroirs et une tirette en façade. Petit meuble 
facile à déplacer à l’aide de poignées latérales en bronze doré. Parke-Bernet, 
12 décembre 1959. 


12. L’estampille d’un des meilleurs menuisiers en sièges du XVIII‘ siècle : Louis 
Delanois, maître en 1761, justifie le prix de 15 800 NF donné pour une paire de 
fauteuils de très grande qualité à dossier plat dit à la reine. Hêtre sculpté et mouluré 
garni de velours vert. Deux paires de fauteuils d’un même ensemble ont atteint 
dans la même vente 15 800 et 14 800 NF. Parke-Bernet, 12 décembre 1959. 


XV. 4709 NF. Paris. 8. Louis XV. 4700 NF. Angers. 9. Transition. 6 200 NF. Nise. 


10. Louis XV. 13 800 NF. Londres. 11. Louis XV. 8 900 NF. New York. 12. Louis XV. 15 800 NF. New York. 
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KUPKAPe 
trois ans après sa mort, la célébrit 


Ce peintre 


Frank Kupka, né en Tchécoslovaquie en 
1871, mort à Puteaux en 1957, fut l’un des 
premiers créateurs de l’art abstrait. Arrivé 
à Paris en 1894, il se consacre d’abord aux 
dessins humoristiques et aux illustrations 
de livres. Vers 1910, il se libère de l’anec- 
dote et bientôt ses compositions ne seront 
plus formées que d'éléments inveniés. 
L' « Architecture philosophique », qui sug- 
gère l’espace par le jeu de plans colorés 
en perspectives contraires, date de 1913. 
Cette toile appartient à la galerie Louis 
Carré qui organisa en 1951 à New York 
la seule exposition américaine de Kupka 
qui, du reste, avait été l'un des rares 
peintres parisiens d'avant-garde à ne 
pas participer en 1913 à la fameuse mani- 
festation de |’ « Armory Show ». 


tchèque qui vécut 


PAR GUY HABASQUE 


De tous les créateurs de l’art abstrait contem- 
porain, Frank Kupka est certainement celui dont 
l’œuvre est restée jusqu'ici la moins connue du 
public, voire de la critique. Et peut-être en est-il 
lui-même responsable. Entièrement possédé par 
sa vision intérieure, uniquement préoccupé de 
la traduire en images plastiques, ce solitaire qui 
n'était pourtant pas un misanthrope ne semble 
guère en effet avoir ressenti le désir de faire 
connaître sa peinture ou partager ses idées. 
Porté par l'actualité, un temps très court, sur 
le devant de la scène artistique, il ne tenta point 
d'exploiter une popularité qu'il n’avait pas pro- 
voquée et, dès qu'il le put, s’empressa de rentrer 
dans le silence d’une retraite volontaire, n’expo- 
sant que très rarement et refusant le plus souvent 
de participer aux manifestations collectives. 

De la seconde guerre mondiale à 1957, date 
de sa mort, alors que les premiers maîtres de 
l’abstraction étaient de nouveau mis en vedette, 
il observa la même réserve hautaine, recevant 
ses visiteurs (à peine un peu plus nombreux) avec 
une grande affabilité, mais veillant jalousement 
à ce que les obligations de la célébrité n'em- 
piètent ni sur sa vie privée ni surtout sur son 
activité créatrice qui resta jusqu’à son dernier 
jour son seul véritable souci. Dans l’avant- 
propos de sa belle Vie de Mallarmé, le profes- 
seur Mondor avertit le lecteur que, faute d'élé- 
ments anecdotiques, celle-ci ne pourra conter 
que « l’aventure sans éclat, sans drame apparent, 
mais singulièrement ardente, d’un poète de tour 
d'ivoire ». On pourrait en dire à peu près autant 
en ce qui concerne Kupka. Comme pour Mal- 
larmé avec qui il présente du reste plus d’une 
affinité, l’art — et l’art seul — fut en définitive 
la grande affaire de sa vie et l’on ne s'étonnera 
donc pas si sa biographie se confond tout 
uniment avec l'étude de son œuvre. 

Frantisek Kupka naquit le 23 septembre 1871 
à Opocno, en Bohême. Son père qui était clerc 
de notaire se fixa ensuite dans l’est du pays où 
il devint secrétaire d’une municipalité. Lorsqu'il 
se remaria, quelques années plus tard, son fils 
quitta le domicile familial et, après maintes 
aventures, fut recueilli par un professeur nommé 
Studnika qui lui apprit le dessin et le fit entrer à 
l’école des Beaux-Arts de Prague où il étudia 
pendant environ quatre ans, sous la direction 
notamment de F. Sequens. En 1891 ou 1892, 
Kupka partit pour Vienne où il entra à l’école 
des Beaux-Arts dans la classe du professeur 


à Paris presque 
est aujourd'hui considéré comme un des promoteurs de l'art abstrai 


comme un IinCOMN 


Eisenmenger ; puis, entre 1893 et 1895, il 
de nombreux voyages en Allemagne, Danemaf 
Norvège, Suède et Angleterre, finalement, 
s'installa à Paris où il arriva à la fin de 189 

Ces années itinérantes furent surtout € 
années d'apprentissage au cours desquelles 
reçut une éducation artistique des plus classiq} 
dont son œuvre gardera quelque temps 
marque. Mais elles furent aussi une période 
formation intellectuelle et spirituelle intense 
laquelle son inspiration restera toujours tri 
taire. Prague, lorsqu'il la quitta, stagnait en@ 
dans un climat esthétique assez académiqué 
il fallut attendre, pour que celui-ci s’anime 
ment, la grande exposition des œuvres d’Ed 
Munch, puis celle d’Art français, org 
en 1905 et 1906 par la société Manes, associat 
artistique dont le rôle, précisons-le au passa 
devait se révéler décisif dans la naissance 
l’art tchécoslovaque contemporain. Pourté 
bien avant que l’influence de Munch devint F 
pondérante dans son pays natal, Kupka avait 
s'initier personnellement à l’œuvre de ce pei 
au cours de ses voyages en Norvège et en 
magne, où Munch venait de défrayer la chroni 
après la fermeture prématurée de son exposit 
à l’union des Artistes berlinois en 1892. A Vie 
d’autre part, Kupka avait trouvé une atmospl 
très favorable au symbolisme et à toutes. 
formes du style baroque, atmosphère qui fa 
présager l'engouement incroyable qui de 
accueillir le Jugendstil, ce romantisme exubé 
qui allait bientôt déferler sur toute l’Eur 
centrale. On ne s’étonnera donc point 
Kupka ait très fortement subi l'influence 
l’expressionnisme, tant nordique que germ 

Installé à Paris, il dut tout d’abord gag 
sa vie en exécutant des affiches et des des 
pour les journaux humoristiques de l’épot 
Cette discipline, plus subie que recherchée, 
fortifia pas moins en lui le goût du dess 
lorsque, vers 1905, il put se passer de cette 
pécuniaire, il consacra une grande partie de 
activité au dessin d'illustrations de livres. Ci 
en particulier les illustrations du « Cantique 
Cantiques » (1905-1909), des « Erinnyes à 
Leconte de Lisle (1906-1908), des « 
extraordinaires » d'Edgar Poe, de « Lysis 
d’Aristophane et du « Prométhée » d° 
(1907-1909) dont la verve anecdotique affa 
malheureusement souvent les qualités plastic 

En 1906, Kupka emménage dans un A 


1913. Architecture philosophique. Toil 
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à NS Re 
1909. Les Touches du piano. Toile, 79 X72. 


1912. 


1910. Nocturne. Toile, 66 * 66. 


Amorpha, fugue à deux couleurs. Toile, 211 X220. 


pavillon de la rue Lemaître à Puteaux où 
habitera désormais jusqu’à sa mort. Le peint 
Jacques Villon s’installe la même année dans ul 
pavillon voisin et son frère, le sculpteur Raymon! 
Duchamp-Villon, vient peu après en occuper 
autre, plus proche encore. Le jardin est commu 
et les trois artistes entretiennent d’excellente 
relations mais, alors que les frères Ducham 
connaissent et reçoivent de très nombre 
artistes et écrivains, Kupka, lui, ne cherche pa 
à nouer de relations et ne participe qu'’incidem 
ment à ces réunions du dimanche après-mi 
auxquelles se retrouvent régulièrement tout 
groupe cubiste des Indépendants — Gleiæ 
Metzinger, Le Fauconnier, Duchamp, Picabi 
La Fresnaye — et quelques peintres norma 
comme André Mare ou Alcide Le Beau. 
A-t-il vent malgré tout de ce qui se pas 
autour de lui dans le monde des arts? 
certainement. Épris de solitude, il n’en suit p 
moins avec intérêt la naissance et l’évolution di 
nouveaux mouvements et, s’il ne cherche pas 
faire partie de l’un ou de l’autre, il les conne 
suffisamment pour se faire une opinion 
discerner la substance qu'il peut en tirer po 
son propre compte. C'est ainsi que, vers 190 
1909, il subit très nettement l’influence du fa 
visme. Du fauvisme français, bien sûr, car 
mouvement die Brücke est encore inconntk 
Paris et n'existait pas lorsqu'il voyagea 
Allemagne mais qui, une fois assimilée, n* 
apparente pas moins son chromatisme, par 
sorte d’atavisme de race, à celui, plus cha 
et plus saturé, des peintres allemands, 
frères Burljuk ou du premier Kandinsky. 
partage-t-il pas du reste avec eux des goûts. 
des idéaux puisés à des sources très proche 
Comme pour eux en tout cas l’exaltation de 
couleur se double chez lui d’un penchant mard 
pour une écriture décorative et un symbolisf 
volontiers littéraire ou mystique qui nous éton 
parfois et peut-être nous déplaît à nous Lati 
mais qui traduit, semble-t-il, une tendance p 
manente de l’art et du génie slaves. Une t0 
comme celle intitulée /es Touches du piano (A 
Galerie nationale de Prague) est à cet égard ff 
significative en même temps que révélatrice 
conflit qui se livre alors dans l'esprit du peini 
entre une inspiration figurative anecdotique 
un désir tout nouveau d’autonomie des moyé 
d’expression plastiques. Le sujet romantique 
la barque voguant mollement sur un lac à l’om 
des saules pleureurs, l’allure si Jugendstil des 
ments végétaux de la partie supérieure s’oppo 
curieusement aux touches colorées vertical 
déjà non figuratives, de la partie inférieure. 
confrontant ce tableau avec le Portrait 
Madame Kupka de 1910-1911 (museum 
Modern Art, New York) où le sujet s’effd 
pour ne plus apparaître qu’en transparence 
on pourrait presque dire en filigrane — 
avec le Nocturne de la même date dans lequel 
ne discerne plus aucun sujet du tout, on pé 
clairement suivre l’évolution qui mena peu àp 
Kupka à une peinture totalement abstraite. 
même expérience pourrait d’ailleurs être teñ 
avec la série des Plans par couleurs don 
exposa une partie au Salon d’automne de If 
et au Salon des indépendants de l’année 
vante. Dans les premiers, datés de 1910 et 
s’intitulent aussi Grand Nu (en raison del 
sujet même), l'élément figuratif prédomine en@ 
au point qu’il commande entièrement l’art 
tecture du tableau. Seules les couleurs, crues 
complémentaires, ont gagné leur indépendaf 
cependant que dans ceux datés de 1910-1911 


Kupka suite 


Mlun Plan à l’autre. Pastel, 33 X31. 1913. Plans verticaux II. Gouache. 1914. Etude pour une fugue. Gouache 37,5 x 56. 1922. Traits, plans, espaces. Toi 


| 


| 


1912. Disques de Newton. Toile, 100 X 74. 1909-1912. La confrontation de deux 

: : œuvres comme « Les Touches du piano » 
de 1909 et le « Nocturne » de 1910-1911 
permet de comprendre la manière dont 
Kupka arriva progressivement à l’abstrac- 
tion. Dans la première toile, le sujet tient 
une place prépondérante, dans la 
seconde il n’est plus du tout lisible, mais 
la technique en « touches de piano » 
reste la même dans les deux cas. 


1912. « Amorpha, fugue à deux couleurs » 
est la première œuvre entièrement non 
figurative de Kupka à avoir été présentée 
au public. Elle figura au Salon d'automne 
de 1912 où elle fit scandale. 


1912-1922. Kupka abandonne définitive- 
ment tout élément figuratif, même trans- 
posé, pour entrer dans le domaine de la 
composition pure. Dès cette date, il se 
sent si à l’aise dans ce monde nouveau 
qu'il ne craint pas de s'attaquer aux thèmes 
picturaux les plus divers. « D'un Plan à 
l’autre », pastel de 1912, d'une intensité 
chromatique digne de Redon, une étude 
à la gouache de 1912-1913 pour les 
« Plans verticaux Ill », « Etude pour une 
fugue », gouache de 1914, reprise en 
1919, « Traits, plans, espaces », de 
1922-1923, donnent une idée de l'étendue 
de son inspiration. Dans les « Disques de 
Newton », œuvre exécutée en 1912, 
une certaine exaltation chromatique 
semble rapprocher Kupka et Delaunay. 
Ressemblance finalement fortuite, mais 
qui fera parfois ranger Kupka sous 
la bannière de l'orphisme. 
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musée d’Art moderne de Paris, le corps de la 
femme est à son tour soumis aux seules néces- 
sités plastiques. Les Plans verticaux I de 1912 
(musée national d’Art moderne, Paris) et ZII de 
1912-1913 (Galerie nationale, Prague) sont enfin 
résolument non figuratifs. Non seulement l’on 
n’y trouve plus aucun sujet apparent, mais leur 
auteur, abandonnant tout point de départ 
figuratif, ne s’y est préoccupé que de créer la 
profondeur par la superposition ou la diffé- 
rence de hauteur de ton de plans colorés. 

Le passage de Kupka à ce qu’on appelle 
l’abstraction date donc très exactement du début 
ou du milieu de 1912, et les premières œuvres 
abstraites qu’il exposa furent présentées au 
public dès le Salon d’automne de cette même 
année où elles provoquèrent, on le sait, un 
véritable scandale. Il s’agissait de deux toiles 
intitulées Amorpha, l’une portant en sous-titre 
l’indication de Fugue à deux couleurs, l’autre, 
celle de Chromatique chaude, appellations qui, 
jointes à l’absence de sujet, déchaînèrent la 
colère de la critique. Mettant en cause deux 
écrivains qui défendaient les tendances nouvelles, 
le fameux Louis Vauxcelles n'’hésitait pas à 
écrire dans le Gil Blas (1% octobre 1912, 
p. 1) : « Qu'est-ce qu’une chromatique chaude ? 


— Demandez à M. Hourcade. — Qu'est-ce 
qu’une Amorpha ? — Demandez à M. Roger 
Allard. — Mais ces deux littérateurs ont du 
talent, cependant? — Beaucoup de talent. — 


Alors? —— Alors, Madame, ils se f... de nous. » 

Si Kupka n’exposa fort probablement pas au 
Salon de la section d’Or, malgré ce que l’on a 
souvent dit (des années de recherches sur l’his- 
toire des Salons et de la presse de l’époque 
m'en ont personnellement convaincu), les œuvres 
qu'il présenta en 1913 aux Indépendants {Plans 
verticaux, ainsi que le Solo d’un trait brun), puis 
au Salon d’automne (deux ZLocalisations de 
mobiles graphiques) étaient d’un esprit tout à 
fait analogue malgré leur apparente différence 
d’aspect. Les deux Amorpha, en effet, sont 
basées sur le jeu de formes opposées nées de la 
rencontre de courbes elliptiques, les Plans verti- 
caux sur le pouvoir spatialisant des valeurs, 
cependant que le Solo d’un trait brun insiste sur 
l’élément linéaire pur et les ZLocalisations de 
mobiles graphiques sur la répétition des contours 
de formes mobiles. Mais toutes ces toiles sans 
exception relèvent d’une esthétique non figura- 
tive que Kupka définissait alors en ces termes 
devant le correspondant du New York Times, 
19 octobre 1913 : « Je tâtonne encore dans le 
noir mais je pense que je peux trouver quelque 
chose entre la vue et l’ouïe et que je peux 
produire une fugue en couleurs comme Bach l’a 
faite en musique. En tout cas, je ne me conten- 
terai pas plus longtemps de la copie servile. » 

La critique déroutée, ne sachant dans quel 
mouvement le faire entrer et se référant aux 
déclarations dans lesquelles Kupka comparaît sa 
peinture à la musique, le rangea ipso facto sous 
la bannière de l’Orphisme, vocable que Guillaume 
Apollinaire venait de créer pour désigner la 
peinture violemment colorée et également non 
figurative de Robert Delaunay. En fait, cette 
assimilation hâtive de deux esthétiques presque 
diamétralement opposées provenait de ce que 
le public qui avait, tant bien que mal, « classé » 
le cubisme orthodoxe se trouvait depuis le milieu 
de l’année 1912 à court d’idées pour nommer 
les tendances nouvelles qui se multipliaient. 
L'on vit ainsi figurer dans la presse, côte à côte 
et bien contre leur gré, Delaunay et ses deux 
disciples américains Bruce et Frost, Kupka, 
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Picabia et parfois même le peintre « musicaliste » 
Henry Valensi, le très sage Pierre Dumont ou 
bien encore un artiste aujourd’hui totalement 
oublié, mais qui connaissait alors son heure de 
célébrité, Henry Ottmann. Le plus piquant de 
l'affaire est que les rares œuvres qui eussent pu 
faire rapprocher Kupka de Delaunay sans trop 
d’exagération étaient alors inconnues du public 
auquel elles ne devaient être présentées que bien 
des années plus tard. Les différents Disques qui 
servirent d’études pour Amorpha, fugue à deux 
couleurs (museum of Modern Art, New York ; 
collection Arensberg, Philadelphia ; museum of 
Art ; enfin collection de Me Frantisek Kupka, 
Paris), présentent en effet des couleurs complé- 
mentaires et franches, disposées comme celles 
de Delaunay en formes circulaires. Là s’arrête 
du reste la similitude, car l’on remarquera que 
la technique du contraste simultané qui chez 
Delaunay porte les couleurs à leur maximum 
d’intensité chromatique et produit un choc 
vibratoire de nature expressément dynamique 
est, malgré les apparences, très éloignée de celle 
de Kupka dans l’esprit de qui les complémen- 
taires devaient finir par recomposer de la lumière 
blanche (n'est-il pas significatif à ce point de 
vue qu'il ait pris soin de noter au revers des 
Disques de la collection Arensberg Disques 
de Newton?). Quant aux autres œuvres de ces 
deux artistes, elles n’ont guère en commun que 
leur caractère non figuratif. 

La guerre mondiale vint — peu après ces pre- 
mières recherches et les remous qu’elles provo- 
quèrent — interrompre l’activité de Kupka pour 
plusieurs années. Engagé volontaire dans l’armée 
française, il fut évacué du front en 1915, malade 
d’épuisement, puis participa à la formation des 
régiments tchèques. Contrairement à la plupart 
des artistes qu’un changement total de manière 
de vivre et de penser orienta au lendemain du 
conflit dans des voies différentes (quand ce ne 
fut pas, hélas! vers un retour à la soi-disant 
« tradition »), Kupka, une fois démobilisé, 
reprit ses expériences au point où il les avait 
laissées quatre ans plus tôt et sa vie ne présentera 


1920. Rythmes blancs sur noir. Gouache, 42 X 30. 


plus dès lors aucun fait saillant, aucun événe- 
ment digne d’être commenté, hormis une longue, 
patiente et studieuse exploration du domaine 
artistique qu’il avait découvert en 1912. Par un 
phénomène assez rare, il avait, semble-t-il, trouvé 
presque d’un seul coup la démarche et la 
technique expressive qui répondaient le mieux 
à son tempérament et à son idéal esthétique. 

Kupka a défini lui-même très clairement cet 
idéal dans la préface qu'il écrivit en 1924 au 


1920-1921. L’esthétique non figurative de 
Kupka resta la même de 1912 à sa mort. 
Cette fidélité ne l’empêcha pourtant pas 
d'aborder les tendances en apparence 
les plus opposées. Les « Rythmes blancs 
sur noir », gouache de 1920, d’une grande 
liberté calligraphique, sont proches parents 
des « Signes » d'Henri Michaux, alors 
que « Positif-Négatif », gouache de la 
même année, fait appel à des combinaisons 
formelles aussi strictes que celles du 
suprématisme. « Harmoniques conju- 
guées », gouache de 1921, d’un style très 
personnel et caractéristique, se lit comme 
une véritable composition musicale. 


1924-1925. « La Forme du bleu », toile de 
1924, avec ses brusques ruptures de plans 
convergents, divergents ou parallèles, 
présente une composition unique dans 
l'œuvre de Kupka. « Jaillissement III », 
toile de l’année suivante et « l'’Acier 
broie », gouache de 1925, font au contraire 
partie des séries qui s'étendent sur des 
périodes parfois très longues. 


Kupka suite 


1924, La Forme du bleu. Toile, 73 X60. 


1925. Jaillissement III. Toile, 110 x90. 1925. L'Acier broie. Gouache, 32 x 22. 
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1926. « Musique », toile de 1926, appartient 
ainsi que |” « Acier broie » à une série 
d'œuvres directement inspirées par la 
machine. Elles se rattachent à cette esthé- 
tique mécanique qui marqua si profondé- 
ment  l’entre-deux-guerres et donna 
notamment naissance aux machines inu- 
tiles de Francis Picabia, ces « enfants 
nés sans mères », et aux recherches 
dynamiques de Fernand Léger. 


1927-1934. Dans « Circulaires et Verti- 
cales », gouache de 1927, Kupka revient 
aux disques, si fréquents dans ses pre- 
mières œuvres abstraites, mais il les 
coupe cette fois par des plans verticaux 
afin d'obtenir un contraste formel plus 
vigoureux. Dans « Points d'attache », 
toile de 1934, il recherche la pureté 
piasiique totale en n’utilisant volontaire- 
ment qu’une horizontale et une verticale 
noires et des rectangles de couleurs 
primaires, bleus et rouges. L'économie 
de moyens de cette œuvre fait penser 
à certaines compositions d'artistes du 
« Stijl », en particulier de Th. van Does- 
burg ou B. van der Leck. 


1926. Musique. Toile, 93485. 


catalogue de son exposition à la galerie La 
Boétie sous le titre : Raisons de l’évasion. « Oui, 
l’art du peintre, c’est de revêtir de formes plas- 
tiques les événements qui se déroulent dans 
l’âme humaine, être poète-créateur, enrichir la 
vie d’aspects nouveaux. » Et, effectivement, 
créer des formes purement plastiques, délivrées 
de toute ressemblance avec le monde visuel, des 
formes uniquement issues de son rêve intérieur, 
les combiner en une composition analogue à 
celle que le musicien obtient en agençant les 
parties d’une symphonie ou d’une sonate, user 
des formes de la même manière que des notes 
et des intervalles, les faire se répondre d’un 
point à un autre du tableau, agir sur la hauteur 
et l’intensité des couleurs, voilà l’unique but de 
Kupka et sa raison de peindre. .La traduction, 
même transposée, de la nature n’aurait pu dans 
ces conditions qu’amoindrir la pureté d’un tel 
idéal et ce n’est donc pas sans motif que l’artiste 
a si souvent affirmé la nécessité de dégager l’art 


2” 
1927. Circulaires et Verticales. Gouache, 30 *X29. 


de tout élément figuratif. « A sacrifier cet élé- 
ment intrus — écrivait-il notamment — on 
s’expose évidemment à parler une langue inac- 
coutumée ; cependant une sorte de géométrie 
pittoresque des pensées, la seule qui reste possible, 
entraîne le peintre à moins de mensonges. » 

Il importe, nous semble-t-il, de souligner ce 
dernier membre de phrase, car il est éminemment 
significatif de l’éthique personnelle de Kupka 
et aussi parce que, d’une manière plus large, il 
définit toute une tendance de l’art abstrait contem- 
porain. La reconnaissance d’une vision poétique 
dégagée de toute implication réaliste comme 
seule source capable d’alimenter une inspiration 
artistique authentique, la croyance fondamen- 
tale dans l’existence d’un absolu de la conscience 
spontanée et, finalement, l’affirmation pure et 
simple de la supériorité d’un monde intérieur 
subjectif sur le monde extérieur objectif se 
retrouvent en effet à la base de toutes les expé- 
riences expressionnistes tentées depuis le début 
du siècle dans le domaine de la non-figuration, 
de toutes celles en particulier tentées par des 
artistes d’origine slave. Ainsi de Kupka, mais 
ainsi également du Polonais Rudolf Bauer, 
des Russes W. Kandinsky, Michel Larionov ou 


Nathalie Gontcharova et peut-être même, dans- 


une mesure plus restreinte, de Casimir Malévitch. 
Quoi qu’il en soit et quelque jugement que l’on 
porte sur la valeur profonde de cette tendance, 


il faut reconnaître que l’univers poétique et 
plastique que Kupka a su tirer de sa propre 
vision intérieure constitue l’un des plus riches et 
des plus denses qui se puisse trouver dans 
l’expressionnisme contemporain. Si l’on né 
relève pas d’évolution majeure dans son œuvre à 
partir de 1920, on n’en reste pas moins confondu 
en effet par l’abondance des trouvailles formelles 
qu’elle recèle et par la multiplicité des thèmes 
qu’il a abordés. La grande rétrospective posthume 
de ses œuvres que le musée national d’Art 
moderne de Paris a organisée en 1958 a montré 
en particulier l’existence de véritables « séries X 
qui se chevauchent et se développent tout au 
long de sa production, ainsi que l’a très bien 
noté M. Jean Cassou : séries des formes circur 
laires, des plans verticaux, des formes aux 
contours multiples, des éléments mécaniques, 
des formes pures, etc. L’ensemble des gouaches 
que la galerie Flinker vient de présenter récem 
ment et qui n’avaient encore jamais été exposées 


1934. Points d'attache. Toile, Æ 


est venu encore enrichir ce répertoire de thème 
inédits. Certains ont d’ailleurs constitué une 
réelle surprise par leur importance historique 
ou leur surprenante actualité. La gouache int 
tulée Négatif-Positif qui date de l’année 192 
annonce par exemple certaines expériences for 
melles ultérieures de Moholy-Nagy. De mê 
la série des Signes blancs sur fond noi 
préfigure certaines compositions linéaires du sur 
réalisme abstrait et plus spécialement le style 
pourtant très personnel des signes calligraphiqu 
d’Henri Michaux. Non qu'il soit question 
vouloir déceler dans ces ressemblances les 
preuves d’influence possibles mais, simplement, 
parce qu’il semble juste de souligner par € 
quelques exemples que l’imagination créatrice 
de Kupka non seulement dépasse les limites du 
banal géométrisme abstrait dans lequel on « 
parfois tenté de l’enfermer, mais place cel 
artiste au rang des chercheurs les plus assidu IS 
de la première moitié du xx£ siècle. 

Isolé dans l’histoire comme dans la vie, Kupké 
ne compte, il est vrai, ni disciple ni postérit 
directe. Son influence n’en a pas été moins pro 
fonde sur le renouveau de l’art abstrait qui 
fit jour après la seconde guerre mondiale et elk 
se perpétue aujourd’hui parmi tous ceux ‘pou 
qui l’art est avant tout création d’un monde 
imaginaire et poétique, jeu supérieur d’élément 
plastiques, composition pure. 


1938-1955. Les œuvres de certains artistes 
non figuratifs tels que Delaunay, Mondrian 
ou Pevsner n'ont plus aucun lien avec la 
réalité « visuelle », mais elles expriment 
encore — d'autre manière — le monde 
extérieur objectif. Plus proche de celui 
de Kandinsky, l’univers pictural de Kupka 
au contraire est un univers imaginaire 
très fermé qui n'entretient aucun rapport 
avec le monde physique du vécu. Deux 
peintures comme «  Elévations IV, 
série C Il » de 1938, ou « Deux Bleus » 
| de 1955 ne veulent pas exprimer autre 
chose que cette « sorte de géométrie 
pittoresque des pensées » dont parlait 
| l'artiste. 


Cet article a pu être illustré grâce à la 

complaisance de M"° Kupka (qui nous a 
| autorisés à reproduire pour la première 
| fois les gouaches de Frank Kupka), de 

la conservation du musée de Philadelphie, 

de la Narodni Galerie de Prague, de 

la galerie Louis Carré et de la galerie 
l Karl Flinker à Paris. 


1955. Deux Bleus. Toile. 106 x 100. 


IV, 


série C II. Toile, 60 X66. 


inerte 


. Kupka fin 
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Cours de l’argenterie 


|. Grande chocolatière en argent uni. Le couvercle est orné d'une bordure 
à godrons. Sur la panse, armoiries non identifiées. Manche en bois. Poids 
brut : 940 gr. Travail provincial français. M° Rheims ; M. Boutemy : Hôtel 
Drouot, 26 octobre 1959. 


2. Les séries complètes de couverts en argent d'époque Louis XV sont 
extrêmement rares. On a donné 10 400 NF pour douze couverts, décor 

à filets et coquilles, forme violonée, portant les poinçons de l’orfèvre 

Meuzy et ceux de Paris pour 1753. M° Crombet ; MM. Reinach et de 
Fommervault, 22 novembre 1959. 

3. Le poinçon de l'orfèvre français Simon Pantin, en activité à Londres 

vers 1710, contribue à la valeur de ce petit pot à lait en argent, objet rare 

de cette époque (hauteur : 12 em ; poids : 170 gr). Modèle octogonal dont 1 
la sobriété et l'élégance justifient également le prix. Sotheby, 24 mars 1960. 


4. Sucrier à piédouche et présentoir ovales en argent décoré de pampres 
gravés et de godrons. Poinçons de la régie d'Henri Clavel (1782-1789) sur 
les deux pièces. Le sucrier porte en outre le poinçon de Jean-Nicolas 
Boulanger, 1783-1806 ; le présentoir, celui de Nicolas Fauconnier, 1785-1791. 
630 gr. M° Blache ; MM. Reinach et de Fommervault, 19 avril 1960. 


5. Grande saupoudreuse en argent gravé et ajouré. Le prix donné pour 
cette pièce de grande taille (haut : 24 cm; poids : 540 gr) confirme l'intérêt 
des amateurs anglais pour les orfèvres français qui travaillaient à Londres 
au début du XVIII*, Poinçons de Pierre Platel. Sotheby, 24 mars 1960. 


6. Véritable pièce de musée exceptionnelle par son époque et sa qualité, 
cette boîte à épices en argent a été exécutée en 1599 par un orfèvre inconnu 
dont les initiales BW sont gravées à l’intérieur. Le couvercle simule une 
coquille ciselée avec réalisme. Bordures godronnées, pieds en forme de 
coquillage. Largeur : 16 cm ; poids : 500 gr. Sotheby, 25 février 1960. 


Î. France, XVIII: s. | 400 NF. Paris. 2. France, 1753. 10 400 NF. Saint-Germain-en-Laye. Es PR vers 1710. 6 900 


4. France, fin XVIII® s. | 400 NF. Versailles. 5. Angleterre, 1704. 4 100 NF. Londres. 
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Cours des céramiques 


7. Les faïences persanes de Nichapour continuent d'intéresser les collec- 
tionneurs. Ce prix n'est pas un record. On préfère, en effet, à ce genre 
de coupe décorée d'émaux jaune, brun-noir et rougeâtre (diam. : 22 cm), 
des pièces dont le style libre et spontané est plus proche de certains peintres 
modernes. Hauswedell, 30 novembre 1959. 


8. Petit groupe en faïence de Delft, Hollande, XVIII® siècle. Il représente 
deux hommes dans une barque ; couleurs dominantes : jaune et rouge. 
Long : 21,5 cm. Pièce assez rare mais que la plupart des collectionneurs 
! classent parmi la fabrication déjà décadente, moins recherchée que les 
n| pièces du XVII: siècle à décors bleus et polychromes. Sotheby, 9 février 1960. 


AE 


h 9. Un prix-référence. Les faïences italiennes de Caffaggiolo ne sont connues 
‘4 que par un très petit nombre de pièces marquées en toutes lettres. C'est 
4 le cas de ce petit plat (diam: 24 cm) qu'on peut dater des années 1520. Décor 

| en bleu de cobalt : navire, entrelacs, instruments de musique, fleurs et 
‘4 feuillages. Sotheby, 8 décembre 1959, 


10. Trois pots en faïence italienne. À gauche : décor de plumes de paon 
l orange, vert et bleu attribué à la fabrique de Caffaggiolo, vers 1520 ; haut : 
; | 19 cm. Les deux autres pots sont en faïence de Faenza, vers 1480-1490, décor 

| d'oiseaux et feuillages. Haut : 30,5 cm et 19 cm. Sotheby, 8 décembre 1959. 


11. Petite statuette de Poutaï, génie qui symbolise le contentement, exécutée en 
porcelaine blanche d'époque Kang-Hi, 1662-1722. Haut : 12 em. Les « blancs 
(ll de Chine » bénéficient depuis quelques années de la vogue ascendante 
des céramiques monochromes. M° Rheims ; M. Beurdeley : Hôtel Drouot, 
20 novembre 1959. 


12. Paire de pigeons du XVIII‘ siècle en porcelaine de Chine. Palette rouge, 
vert, blanc et aubergine dans le goût des porcelaines de l'époque Wan-Li, 
1573-1619. Long : 18 cm ; haut : 16,5 cm. Sotheby, 2 février 1960. 


Éhapour, x° s. 600 NF. Hambourg. 8. Delft, XVIII° s. 300 NF. Londres. 9. Caffaggiolo, XVI' s. 6 100 NF. Londres, 


| XV:-XVI: s. 2 200, 18 000, 3 000 NF. Londres. 11. Chine, XVIII* s. 2 400 NF. Paris. 12. Chine, XVIII® s, | 400 NF, Londres, 


_ 


39 


Les meubles français en « laque de Chine » (appellation à bien contrôler) comptent parmi 


les plus précieux et les plus cotés du xviie siècle. On les a beaucoup copiés. Voici comment 


procèdent les experts pour identifier leur origine, juger leurs qualités et garantir leur époque. 


POUR RECONNAITRE LES VRKR 


Le goût des meubles laqués n’est qu’un aspect de la 
passion qui saisit la France du xvure siècle pour tout 
ce qui venait de la Chine. Secrétaires, commodes, 
encoignures, bureaux, meubles d’entre-deux, tables à 
coiffer, à thé ou à café, on laqua d'enthousiasme tout 
au long du siècle. Les inventaires des collectionneurs 
et les catalogues des grands marchands (Lazare 
Duvaux, Gersaint) sont là pour en témoigner. Une 
chose pourtant étonne à les compulser : l’imprécision 
des termes dès qu’il est question de meubles ou d’objets 
laqués. Armoires « de vernis de la Chine », encoi- 
gnures «en vernis de laque », commodes « de lacq 
ancien », secrétaires « d’ancien lacq », guéridons de 
« vernis façon de la Chine » ; cette apparente confusion 
traduit-elle une confusion plus profonde entre les 
différents matériaux employés pour le laquage des 
meubles? Si oui, quels sont ces matériaux et comment 
les différencier sur les meubles qui nous en sont par- 
venus ? On sait en effet qu’à côté des laques véritables 
importés d’Extrême-Orient, des ateliers français ont 
produit des vernis qui parfois les imitent si parfaite- 
ment qu'aujourd'hui encore il arrive à des experts 
de s’y tromper. Rien n’est plus facile, d’autre part, 
au cours des âges, que de déshabiller et de rhabiller 
un meuble laqué — fût-ce de vêtements anciens. Dans 
quelles conditions peut-on se déclarer sûr de l’authen- 
ticité d’une commode Louis XV ou Louis XVI appa- 
remment « en laque de Chine » ? 

Nous avons choisi la commode car elle représente 
un ças type : meuble d’usage et meuble de luxe à la 
fois, elle réunit toutes les données du problème qui 
nous intéresse. Voici les questions que l’on peut $e 
poser à son sujet et leurs vingt réponses. 


1. QU'EST-CE QUE LA LAQUE ? 


Une résine naturelle, de couleur blond roux, extraite 
de « l’arbre à laque » (rhus vernicifera) en Chine, au 
Japon, au Tonkin et au Cambodge. Recueillie par 
incision de l'écorce elle est conservée à l’abri de la 
lumière dans des jarres bouchées, où elle se dépose 
en couches de qualités différentes, les meilleures — les 
plus légères et transparentes — remontant à la surface. 


2. QU'EST-CE QUE LE LAQUE? 
On dit la laque pour le produit brut. On doit dire le 


laque pour le produit travaillé, c’est-à-dire le décor de 
laque et, par extension, l’objet sur lequel il est appliqué. 


3. LA TECHNIQUE DU LAQUAGE EN EXTRÊME-ORIENT. 


Le laquage est le résultat d’une série d'opérations 
longues et minutieuses (on les a évaluées à 33 pour un 
laque du Japon de première qualité) qui se déroulent 
sur des mois et parfois des années, avec des précau- 
tions de propreté méticuleuse (les laqueurs travail- 
laient torse nu pour éviter la moindre intrusion de 
poussière dans leur travail). Sur un fond de bois 
homogène sec et bien aplani, quelquefois renforcé 
d’une mince gaze de soie, on applique une épaisse 
couche d’enduit (de 2 à 5 mm), mélange de laque de 
qualité inférieure et d’argile, de grès rouge pilé ou de 
terre de rizière, voire de sciure de bois. Séchage. 
Ponçage. Application d’un apprêt. Le laquage propre- 
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ment dit consiste à étaler au pinceau sous éclairage 
tamisé (la laque fraîche s’oxyde à la lumière) une 
série de couches de laques de plus en plus fluides et 
transparentes (au minimum 3, au maximum 18) avec 
séchage et polissage intermédiaires — ce qui explique 
la longue durée du travail. Les laques peuvent être 
colorées à l'infini. Ce sont toujours les dernières 
couches que l’on colore. Après ultime polissage à la 
presse tendre, la laque est prête à recevoir son décor. 


4. LES PRINCIPALES TECHNIQUES. DE DÉCOR. 


a) Les décors peints (Chine et Japon). Au pinceau 
léger, car aucune retouche n’est possible à cause du 
séchage rapide, et en couleurs diverses, jamais trop 
claires à cause du ton soutenu des fonds. Les bruns, 
écaille, rouges, bleus, vert sombre sont plus fréquents 
dans les laques chinois, l’or et l’argent, le plus souvent 
appliqués à la feuille, dans les laques japonais. 

b) Les décors en relief (Chine et Japon). Obtenus 
par l’application d’une pâte épaisse faite de laque et 
de grès rouge ou, selon d’autres recettes, d’un mélange 
de filasse fine, de papier mâché, de coquilles d’œufs 
pilées, le tout lié à l’huile de camélia. La pâte, modelée 
et sculptée au burin, est ensuite décorée en couleur 
comme dans le cas précédent. 

c) Les décors gravés, spécifiquement chinois, que 
l’on appelle improprement laque de Coromandel, du 
nom de la côte indienne où transitaient les laques sur 
la route de l’Europe. En réalité, ils sont originaires de 
la province du Ho-Nan, en Chine centrale. Les motifs 
sont gravés en creux, à l’aide de fers recourbés, dans 
une laque très épaisse d’un beau noir rougeâtre. La 
gravure laisse apparaître l’apprêt blanc qui est ensuite 
coloré, mais non verni. Les plus beaux décors de 
Coromandel se rencontrent sur les paravents, dont les 
plus anciens remontent à l’époque Ming (fin du xvi®). 

d) A signaler enfin des variétés plus rares de laques, 
surtout parmi les laques japonais ; laques aventurinés 
(on projette des paillettes d’or sur la couche de laque) : 
laques incrustés d’ivoire, de corail, d’argent, d’étain, 
de plomb et aussi de pierres dures : lapis, malachite, 
cornaline, etc. ; laques incrustés de nacre appelés 
laques burgautés (du nom d’un coquillage, le burgau). 


S. LES PLUS BEAUX LAQUES D’EXTRÊME-ORIENT 
SONT-ILS CHINOIS OÙ JAPONAIS ? 


Chine et Japon en revendiquent l'invention. On 
s'accorde pour attribuer à la Chine le privilège de 
l’ancienneté dans le travail de la laque (dès avant l’ère 
chrétienne, il existait en Chine un ministère des laques), 
mais au Japon revient l’honneur d’avoir poussé cet 
art à son degré de perfection optimum : au xve siècle 
les laqueurs chinois allaient parfaire leur apprentissage 
auprès des maîtres nippons. 


6. COMMENT DIFFÉRENCIER UN DÉCOR CHINOIS 
D'UN DÉCOR JAPONAIS ? 


Le décor chinois est le plus souvent à fond noir 
avec motifs d’or ou polychrome (les fonds rouges 
sont moins fréquents, les fonds verts ou ivoire, raris- 
simes). Il reste fidèle à la peinture chinoise classique 
et se cantonne volontiers dans des paysages de jardins 


1. Chine : laque polychrom 
fond noir. Cette technique. 
simple. Les dernières couche: 
sont teintées en noir pour ser] 
(on connaît aussi des fonds ri 
autres couleurs sont excep 
Le décor est ensuite appliqu 
d’un pinceau très fin. Aucun 
n'est possible en raison 
rapide. Le décor chinois est 
une grande liberté de style 
profond de l'effet décoratif. 
sages animés . de person 
déploient en perspective plon 
toute la surface du panneau 
ristique absolue : pas de ligr 


2. Chine : laque en relief. Le 
tiel est de souligner le déc 
modelé en relief. On l'obtient/ 
cation de couches successi 
pâte formée d'un mélange d 
de matières épaississantes : @ 
poudre de charbon, papier 
L'aspect des décors en rel 
nettement des décors peif 
décors gravés. La matière 
souple et malléable, s'accoi 
en effet des lignes géométrii 
architectures y sont { 
tantes ou secondaires. 
tout des paysages montagne 
de personnages peints en p 
et fréquemment rehaussés € 


QUES D’EXTRÈME-ORIENT 
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3. Chine : laque gravé dit de Coro- 
mandel. Technique semblable à la gra- 
vure sur bois. Le décor apparaît en 
creux, gravé sur une laque très épaisse, 
qui en constitue le fond. Il est peint en 
coloris mats qui contrastent avec le 
brillant du fond. On retrouve sur les 
panneaux de Coromandel les mêmes 
sujets que sur les laques peints. L’utilisa- 
tion du fer de graveur à la place du 
pinceau est cependant sensible : les 
angles sont plus vifs, le dessin moins 
souple, plus rigoureux, généralement 
plus large. La plupart des panneaux 
utilisés sur les meubles français pro- 
viennent de paravents. 


4. Japon : laque noir et or. Les laqueurs 
japonais sont considérés comme ayant 
atteint la perfection. Leurs laques, d’as- 
pect presque métallique, sont extrême- 
ment résistants. Des fonds d’un noir 
brillant inégalé, un décor à la feuille 
d'or, généralement appliqué sur un 
léger relief, des dégradés obtenus par 
la projection d’une poudre d’or, une 
finesse et une rigueur scrupuleuse du 
dessin leur confèrent un aspect parti- 
culier. Les paysages et les scènes de 
petite envergure, rarement polychromés, 
se détachent comme des silhouettes d'or 
sur de vastes fonds unis de couleur noire 
qui leur donnent souvent une apparence 
presque lunaire. 
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de montagnes avec architectures traitées en perspec- 
s plongeantes, des lignes rigoureusement parallèles 
int lieu de lignes de fuite. On trouve aussi de grands 
aux dans des branchages fleuris. L’ensemble donne 
impression d’abondance et de profusion, le style 
»st large et d’une fantaisie éminemment décorative. 
es fonds de laque japonais (en majorité noirs) se 
ularisent par leur éclat, leur poli profond à reflets 
alliques que les Chinois, admiratifs, appelaient le 
rnis d’au-delà des mers ». Les éléments du décor 
. concentrés en masses distinctes laissant vierges de 
ds espaces de fond. Moins d’architectures, davan- 
de paysages montagneux, de lacs, de cascades, 
bres fleuris. Le style, plus nerveux, plus raffiné, est 
style de virtuoses excellant à suggérer une atmos- 
se poétique. 
is ébénistes français ont utilisé, semble-t-il, indif- 
mment laques de Chine et laques du Japon. Cepen- 
: les laques japonais se rencontrent plus fréquem- 
‘t sur les meubles de style Louis XVI ; la pureté 
eur décor s’accommode fort bien de celle des 
:s en vogue à l’époque. 


}A VOGUE DES MEUBLES EN LAQUE D’EXTRÊME-ORIENT. 


11 début, on se contentait de collectionner tels 
Hs les meubles laqués importés d’Extrême-Orient, 
nets, coffres, armoires, paravents. L’inventaire de 
Mère en 1673 signale un « cabinet de vernis de la 
he » et Mlle de Montpensier, dans ses Mémoires, 
orte que Mazarin, en 1658, fit tirer chez lui une 
1: loterie où figuraient également des « cabinets de 
lhine ». Meubles et objets de Chine et du Japon 


sont innombrables dans les inventaires de la Couronne. 
Dès 1666 le Journal du Garde-Meuble les cite. Le roi 
de Siam en offre une grande quantité à Louis XIV. 
Ces « cabinets » adaptés au goût français n'étaient 
bien souvent que des coffres montés sur une table- 
console. Avec la Régence et l’apparition de la courbe 
dans le style mobilier, les lignes rigides des meubles 
chinois et japonais ne furent plus au goût du jour. 
Mais le laque, lui, l’était toujours. On se mit donc 
à débiter paravents et panneaux de coffres pour en 
revêtir les bâtis français. Bientôt, on en passa tout 
spécialement commande (le Mobilier national conserve 
la trace de telles livraisons). Pour simplifier le travail 
de placage, éviter les découpages aléatoires, les raccords 
difficultueux, on exigea’ des dimensions « standard » 
adaptées aux dimensions et aux proportions euro- 
péennes. Mieux, des décors appropriés. Dans une 
instruction de la compagnie des Indes anglaise 
aux affréteurs d’Extrême-Orient, il est commandé 
« 20 séries de paravents, un jeu de feuilles de 8, 9 et 
10 pieds de haut sur 20 à 24 inches de large, noir et or 
avec paysages et personnages incrustés sur fond noir ». 
Les Anglais allèrent jusqu’à envoyer des modèles et 
des artistes européens dans les lointaines fabriques de 
Canton où s’exécutaient, à un rythme accéléré, ces 
énormes commandes destinées à l’exportation. 


8. CARACTÉRISTIQUES DU LAQUE D’EXPORTATION. 


En principe la qualité est moins belle (exécution 
trop rapide) et le décor plus conventionnel. Quand 
celui-ci n’est pas nettement inspiré de modèles euro- 
péens (les Jésuites en ont souvent fournis), il répète 


igouement du XVIII: siècle pour l’Extrême-Orient a été sans limite et les ébénistes 
as hésité à débiter cabinets et paravents de laque pour en utiliser les panneaux. 
rdures d’un paravent de Coromandel d'époque Kang-Hi (1662-1722) ont été 
ment utilisées sur une commode du début du XVIII‘ s., appartenant à une collec- 
articulière parisienne (qui en possède la paire). Ils ornent les trois rangs de tiroirs 
façade tandis que, pour les côtés, l’ébéniste a remployé des fragments plus 
lants extraits d’une des feuilles du même paravent. La polychromie chatoyante 
que souligné par l'or des bronzes fait oublier les coupures arbitraires que 
ste a imposées à ses panneaux pour les réduire aux dimensions des tiroirs. 


6. Le cabinet japonais n'a pas 
trouvé grâce devant l’évolution du 
goût au XVIII: siècle. La commode 
le remplace et elle le dépouille de 
ses portes et de ses tiroirs. Une 
commode d'époque Louis XVI (coll. 
Kraemer ; h.: 83 cm ; I. : 108 cm) 
est un exemple très réussi de ce 
genre d’usurpation, encore que 
son auteur, l’ébéniste Macret, n'ait 
pas craint de rompre le décor 
homogène des deux portes par des 
bandes découpées dans d’autres 
panneaux du même cabinet. 


7. La forme et les dimensions des 
panneaux de laque ont parfois 
conditionné celles des meubles 
français. Cette commode en laque 
noir et or (coll. part.) n’a pu être 
commandée au célèbre B.V.R.B. 
que pour utiliser les tiroirs inté- 
rieurs d’un cabinet japonais dont 
la disposition a été exactement 
conservée. Sur les côtés, les deux 
grands panneaux sont vraisembla- 
blement les portes qui cachaient 
ces tiroirs dans le meuble d’origine. 


Laques suite 
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Laques suite 


volontiers certains poncifs : branchages fleuris, rochers 
stylisés, etc. Les ébénistes français l’employaient 
surtout pour les côtés du meuble lorsqu'ils n’avaient 
pas de panneaux semblables à celui qu'ils avaient 
utilisé en façade. Un détail permet de le reconnaître : 
le cadrage meilleur du fait de ses dimensions mieux 
appropriées à celles du bâti (ne pas en déduire pour 
autant que tout panneau de laque bien cadré est auto- 
matiquement un panneau exécuté pour l’exportation). 


9, LE CAS DES COMMODES EXPÉDIÉES EN EXTRÊME-ORIENT 
POUR ÊTRE LAQUÉES. 


Un mythe. On ne possède aucune preuve formelle 
de ce genre d’opération. Envoi des bâtis, laquage, 
retour du meuble terminé eussent été trop coûteux et 
surtout trop longs pour une clientèle aussi assoiffée 
de nouveauté que celle du xvire siècle. 


10. L’OPÉRATION « LAQUAGE » EN ÉBÉNISTERIE. 


Partant, par exemple, d’un paravent laqué double 
face on plaçait celui-ci entre des coussins et des cou- 
vertures, on le fendait en deux dans le sens de l’épais- 
seur, on rabotait et éminçait le bois jusqu’à obtention 
d’une plaque de très faible épaisseur. Selon le goût 
et l’habileté de l’ébéniste, cette plaque était ensuite 
débitée en fragments adaptés aux dimensions du 
meuble, puis appliquée selon la technique ordinaire du 
placage (pour les surfaces galbées on pressait le pan- 
neau contre le galbe au moyen d’un sac de sable 
chaud). Le grand problème était celui des raccords. 
Le panneau de laque ne recouvrait presque jamais la 
totalité de la surface du meuble. Pour les encadrements, 
traverses, pieds, on avait recours soit à un placage 
de bois précieux contrastant avec le ton du laque — 
du bois de rose par exemple — soit à un vernis européen 
d’un ton assorti au laque d’origine. Ce même vernis 
permettait également de combler, le cas échéant, les 
manques (panneaux trop étroits, coupés ou dété- 
riorés). Le vernisseur n’hésitait pas à pasticher le décor 
original sur les parties rapportées ou il les prolongeait 
à sa manière, quitte même, de raccord en raccord, à 
retoucher les motifs extrême-orientaux eux-mêmes. 
Certains restaurateurs d’aujourd’hui ont ainsi la sur- 
prise de découvrir, sous des motifs manifestement 


tracés par une main européenne, d’autres motil 
originaux ceux-là, et le plus souvent en parfait éti 
Enfin, dernier atout pour dissimuler joints et raccords 
les bronzes dorés. Chose curieuse, les bronziersM 
xvue siècle n’en ont pas toujours usé avec l’habile 
qu’on pouvait supposer. Des écarts fréquents ent 
leur tracé et celui des panneaux de laque, une ma 
vaise distribution par rapport au décor confirme 
l’impression d’une certaine indifférence de l’artisan 
l’égard du matériau précieux. 

À noter que sur les commodes Louis XVI en laq 
du Japon, les panneaux sont généralement mie 
employés, du fait même du style des décors japona 
moins chargés et à fonds unis plus importan 


11. DIFFÉRENCE DE COMPOSITIONS ENTRE UN LAQ 
EXTRÊME-ORIENTAL ET UN VERNIS EUROPÉEN. 


Pas de confusion possible. La laque est un prod 
naturel utilisé à l’état pur, les vernis européens, 
produit composé obtenu par la dissolution de certai 
corps résineux (gomme laque, mastic, copal) dans 
l’alcool ou de l’essence de térébenthine, addition 
ou non d’huile de lin. Le fameux vernis Martin 
à base de résine de copal. 


12. LES MEUBLES EN VERNIS FRANÇAIS AU XVIII® SIÈCLE, 


Dès 1661, l’inventaire du surintendant Fouqué 
mentionne des « guéridons de vernis rouge », européen 
selon toute probabilité. Du temps de Louis XIV déjà 
pour pallier la rareté des importations de laque,k 
longueur des transports, le coût de la matière pré 
mière, on cherchait à imiter les laques d’Extrême 
Orient. En 1713, le Liégeois Dagly, muni de lettres 
patentes en bonne et due forme, installe aux Gobelin 
une manufacture de « vernis façon de la Chine Me 
s’empresse de fournir au service du roi douze feuille 
de paravent « de ce beau vernis ploiable nouvellemen 
inventé » qu'admirera Pierre le Grand à la mank 
facture en 1717. Ses successeurs rivalisent au co 
du siècle à qui découvrira un vernis atteignant all 
qualités de dureté et de transparence du laque véti 
table. L’un invente un vernis incombustible ; l’au 
pour démontrer que le sien résiste à « l’air, l’eauks 
acides et le feu », fait cuire une omelette, sous 


tertains ébénistes du XVIII* siècle ont parfois 
di avec désinvolture la décoration de laque de 
ur meubles. Un meuble d'’entre-deux d'époque 
2 XVI en laque de Chine polychrome et or 
Mt : 88 cm ; larg. 140 cm) en est un exemple 
ne : son auteur semble s'être fort peu soucié 
Mtoix et de la disposition des panneaux disparates 
Mievait employer. 


ue décor d’une commode d'époque Louis XVI 
Hbtre examiné sous cet angle inattendu. L’ébéniste 
8 Garnier, maître en 1742, a en effet habilement 
Spé en largeur un panneau de laque chinois 
ANrrome et or dont le décor se déploie en 
Tor. Plusieurs ébénistes ont fait usage de cette 
Séqu'il n’est d’ailleurs pas toujours possible de 
br à première vue. 

x 
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12. Les laqueurs d’Extrême-Orient ont travaillé sur 
commande pour l’Europe. La distribution rationnelle 
des motifs, les dimensions indiquées à la commande 
ont permis à ceux-ci, dans nombre de cas, de 
mieux cadrer le décor. Cette commode d'époque 
Louis XVI présente ces caractéristiques. Les côtés 
ont été également découpés dans un panneau à peu 
près semblable à celui de la façade. 


13. L'Europe a voulu très tôt imiter les laques d’Ex- 
trême-Orient. Du début de l’époque Louis XV, la petite 
commode du musée Jacquemart-André (h. : 91 cm ; 
1. : 128 cm) est ornée de panneaux dont le décor est 
de la même veine que celui des deux commodes 
précédentes. En réalité, il est en vernis français à l’imi- 
tation du laque de Chine. Outre la matière on décèle 
son origine dans le cadrage sans défaut d'adaptation. 
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8. L'identification des décors 
utilisés par des Européens est 
relativement facile, surtout lors- 
qu'il s'agit de paysages. Une 
commode Louis XV estampillée 
P. Roussel (h. : 86 cm ; I. : 144 cm) 
ne laisse aucun doute sur l’origine 
de son décor noir et or qui évoque 
déjà les « chinoiseries » de Pille- 
ment. Non seulement les bronzes, 
d'une exceptionnelle qualité, enca- 
drent le décor à la perfection, 
mais ils ne le chevauchent pas. 
Plus de perspective plongeante 
mais un paysage français que l’on 
a naturalisé chinois par l’adjonc- 
tion de quelques arbres exotiques 
et de personnages trop visible- 
ment asiatiques pour être d’ori- 
gine. Cette commode n’en reste 
pas moins un exemple parfait de 
la technique du vernis français à 
limitation de la Chine. 


9. Les vernisseurs français on 
aussi copié les laques du Japon, 
mais tandis que les laqueurs japo- 
nais suggéraient seulement la 
perspective en superposant sur un 
fond uni les différentes parties de 
leur paysage, les artistes français 
n’ont pu s'affranchir des règles de 
la perspective classique. Sur une 
commode du Rijksmuseum d’Ams- 
terdam (h. : 90 cm; I. : 159 cm), 
exécutée vers 1750 par Delorme, 
le paysage fuit visiblement vers 
l'horizon et s'enfonce en quelque 
sorte dans la façade du meuble. 
Le graphisme est d’autre part plus 
rigide que celui d’un laqueur 
japonais et, critère inévitable d’un 
meuble en vernis, le cadrage est 
parfaitement équilibré. 


15 


14. Les laques et les vernis du XVIII: 
sont rarement intacts et présentent des 
craquelures qui permettent à coup sûr 
de les différencier. Par le jeu du bâti 
et la détérioration de l'enduit, la 
laque, matière rigide et compacte, se 
soulève par larges surfaces et casse 
en longues craquelures à angles vifs. 
Ces mêmes craquelures, provoquées 
au cintrage, se retrouvent en lignes 
parallèles et concentriques sur les 
meubles galbés. 


15. Des craquelures beaucoup plus 
petites, plus serrées et superficielles 
indiquent un vernis européen. C'est 
un rétrécissement de la matière même 
de ces vernis qui les produit. À noter 
que ces vernis étaient appliqués sur un 
apprêt sans épaisseur, lui-même posé 
directement sur le bâti. Une partie 
manquante, ne laissant pas apparaître 
la sous-couche du laque, permet donc 
l'identification d’un vernis européen, 
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yeux de ses clients, dans une poêle vernie de sa façon. 
Lorsque les frères Martin, dont l’un des ateliers vient 
d’être érigé en Manufacture royale, prennent en 1748 
le titre de vernisseurs du roi, le sieur Watin, auteur d’un 
« Art du vernisseur », proclame que « les plus récents 
laques de Chine ne sont pas plus beaux que les imita- 
tions européennes, en particulier celles de Martin qui 
ont trompé les connaisseurs ». 

On verra plus loin qu'avec le recul du temps le 
connaisseur d’aujourd’hui a acquis un certain nombre 
de données qui lui permettent d'éviter en grande 
partie de semblables confusions. Il faut en outre 
signaler qu'après avoir tenté d’imiter les laques d’Ex- 
trême-Orient les vernisseurs s’en écartèrent assez vite 
pour s’adapter au goût français. Les couleurs et 
le dessin deviennent si fantaisistes qu'il ne s’agit plus 
alors que de « chinoiseries » inspirées des modèles de 
Watteau, Boucher, Lancret, Pillement. Dans ce cas 
aucune confusion n’est alors possible entre laque et 
vernis européen. 


13. LES PRINCIPAUX ÉBÉNISTES SPÉCIALISTES 
EN MEUBLES DE LAQUE ET DE VERNIS. 


La plupart des ébénistes les ont utilisés mais certains 
se signalent plus particulièrement par la qualité de 
leurs productions : B.V.R.B., Carlin, Criaerd, Delorme, 
Demoulin, Desforges, Dubois, Garnier, Levasseur, 
Macret, Mewesen, Péridiez, Riesener, Rubstück, 
Topino, Weisweiler. 


14. LES POINTS D'EXPERTISE. 


Cinq points principaux : 

a) Le décor. En principe, il est mieux centré dans 
les vernis européens que dans les laques extrême- 
orientaux — très souvent tronqués. Une symétrie 
rigoureuse est presque toujours la marque d’un travail 
européen, de même qu’une perspective traditionnelle 
convergeant vers un point de l’horizon et des person- 
nages d’allure exagérément chinoise. Enfin le coup de 
pinceau extrême-oriental est difficilement imitable 
pour un Européen qui dissimule mal sa personnalité 
et ses origines et trompe rarement le connaisseur. 

b) Les couleurs. Dans le laque, les fonds noirs, en 
vieillissant, tournent fréquemment au brun rougeâtre, 
en particulier dans les Coromandel. La dorure est 
presque toujours d’un ton uniforme, tandis que les 
vernisseurs européens mélangent volontiers deux et 
même trois sortes d’or. Les fonds clairs — surtout 
ivoire, bleu, vert — ont toute chance d’être européens, 
vu leur rareté en laque d’Extrême-Orient. 

c) Les craquelures. La plupart des laques anciens 
sont craquelés. Ces craquelures, dues à la détério- 
ration des enduits de fond, présentent des sillons 
longs et profonds aux lèvres fortement marquées. Dans 
le cas d’un meuble galbé, ils dessinent des ondes 
concentriques épousant la forme du galbe. Les craque- 
lures européennes forment un réseau plus fin et irrégulier. 
Elles sont superficielles, analogues à celles d’un tableau. 

d) L’enduit de base. Sur une commode dont le 
laque se soulève, on aperçoit toujours — s’il est 
extrême-oriental — l’enduit de fond sous la forme 
d’une sorte de poudre rougeâtre. Les vernis européens 
se reconnaissent à l’absence de cette sous-couche. 

e) La dureté. Le laque résiste à l’eau et aux acides 
et ne se raye jamais à l’ongle. Mais attention, la réci- 
proque n’est pas absolue : certains vernis de belle 
qualité sont quelquefois durs. En définitive, l’identi- 
fication est compliquée du fait que très souvent la 
commode a subi des restaurations au cours des âges : 
vernis sur laques, placages composites, façade et côtés 
différents, raccords et camouflages. 


15. EXPERTISE SCIENTIFIQUE. 


Sur un fragment détaché d’un meuble accidenté, 
l’application de réactifs chimiques permet de dis- 
tinguer à coup sûr un laque véritable d’un vernis 
européen. Le laque en effet résiste parfaitement à tous 
les produits corrosifs alors que le vernis, lui, se laisse 
facilement attaquer. On peut, d’autre part, grâce à 
l’examen à la lumière de Wood, déceler sur une surface 
laquée les parties éventuellement revernies au cours 
des temps. Il est très difficile par contre de se prononcer 
sur l’âge d’un laque. Ce n’est qu'au style que les 
experts distinguent un laque de trois cents ans d’un 
laque de trois cents jours — à supposer évidemment 


que leurs composants chimiques soient rigoureust 
ment identiques. 


16. LES COPIES DE LAQUES AU XIX® SIÈCLE. 


Après la floraison de la fin du xvure siècle, âge d 
des commodes laquées en France, l’Empire etd 
Restauration ont ignoré le laque en ébénisterie. Reve 
à la mode sous le Second Empire avec la nou 
vogue de l’Extrême-Orient, le laque fut fabriqué 
France d’après les recettes extrême-orientales, mé 
simplifiées et par conséquent plus rentables. Les pl 
grands ébénistes de la seconde moitié du xix® sie 
Beurdeley, Dasson, Durand, l’Escalier lde cri 
Grohé, Sormani, l’ont utilisé dans des copies du XVI 
de qualité souvent exceptionnelle. Toutefois l’indus 
lisation de la fabrication fut préjudiciable à la qua 
Il en a été de même du reste en Extrême-Orient 
1872, un bateau qui transportait des laques du Japo 
anciens et modernes, destinés à l’exposition de Vie 
fit naufrage. Un peu plus d’un an après, on le renflo 
les laques anciens furent retrouvés intacts, alors q 
les laques modernes étaient complètement détérior 
par le séjour dans l’eau. 


17. LES FAUX ACTUELS. 


La tentation a toujours été grande pour les me 
chands peu scrupuleux de quadrupler un bénéficess 
les paravents de laque en les utilisant en placagess 
un certain nombre de bâtis de meubles de préfére 
anciens : un meuble du xvie accidenté coûte p 
cher à regarnir de marqueterie qu’à revêtir de lag 
et son prix de vente sera finalement supérieur € 
donné la cote des meubles « chinois ». La superchef 
rentable, est bien difficile à déceler. 


18. LA COTE ACTUELLE DES COMMODES DE LAQUE 
ET DES VERNIS. 


Elle est généralement supérieure à celle des commo! 
de placage et de marqueterie de qualité corresp 
dante et dépasse à peu près à tout coup le mil 
d’anciens francs. Au cours de l’année écoulée, 
noté 50000 NF pour une commode de Rous 
83 000 NF pour une commode et deux encoignures 
Garnier ; enfin le prix record a été atteint pour 
commode de laque du Japon ornée de bronzes attrib 
à Caffiéri. - 

A signaler qu'aucune discrimination de val 
n’est faite entre les meubles de laques d’Extrê 
Orient et ceux en vernis français. 


19. LES DÉFAUTS DONT IL FAUT SE MÉFIER 


Hormis les défauts communs à toutes les commoi 
les commodes de laque peuvent offrir quelques défi 
très particuliers qui se ramènent d’ailleurs, en 
générale, à un emploi défectueux du laque : soits 
celui-ci, arbitrairement cadré, présente un décor 
visiblement tronqué, aux motifs mal répartis st 
surface du panneau, soit que l’ébéniste ait pouss 
paresse jusqu’à l’utiliser dans n'importe quel S 
comme s’il n’avait pas même jeté un coup d’œi 
décor, soit que les raccords en vernis européens 
révèlent trop apparents, soit enfin que le tracé 
bronzes écrase le dessin extrême-oriental ou joue 
son rôle — important — de camouflage aux fro 
du laque et du bois d’ébénisterie. 


20. LES CRITÈRES DE LA PARFAITE QUALITÉ. 


Elle ne se définit pas uniquement par l’absencé 
défauts mentionnés au paragraphe précédent. 
panneaux homogènes sur toutes les faces, des dé 
habilement distribués et convenablement mis en Ve 
par le tracé des bronzes, c’est bien. Mais on a Vu 
taines commodes où ces principes n'étaient pas 
pectés et qui n’en étaient pas moins de toute pren 
qualité. Ainsi la commode du musée du Louvre 
sente des panneaux fort mal cadrés quant au d 
mais l’ensemble est traité avec une élégance telle 
le laque y prend une dimension décorative sup 
quasi abstraite. Des formes assez légères pour té 
toute son importance au précieux matériau, mais 
belles aussi pour lui servir de digne encadrement; 
un juste équilibre des matières et des lignes, telles. 
les conditions d’un mariage heureux entre les ral 
ments de l’esthétique extrême-orientale et ceux du 
français. 


16 et 17. De nombreux meubles en laque 
comptent parmi les chefs-d'œuvre de 
l’ébénisterie française du XVIII: siècle. Le 
musée du Louvre possède un de ces 
meubles: une commode à deux portes 
d'époque Louis XV, estampillée Carel. Sa 
façade et ses côtés sont plaqués de pan- 
neaux provenant d’un paravent en laque 
de Coromandel. Cette commode n'est 
pourtant pas exempte de défauts, ou plutôt 
de « paresses » d'exécution telles que des 
coupures arbitraires, des personnages 
tronqués (porte de droite en haut), et les 
côtés découpés dans les feuilles exté- 
rieures du paravent qui laissent apparaître 
en partie la bordure. Mais les qualités 
l’emportent largement : qualité du laque 
d’abord avec une polychromie douce et 
bien harmonisée, un décor finalement bien 
inscrit malgré la grande échelle des 
motifs choisis, des bronzes dont la richesse 
n’a d’'égal que leur effacement devant le 
décor qu’ils encadrent. Toute commode 
de laque qui peut prétendre à ces qua- 
lités justifie l'engouement du XVIII: siècle 
qui l’a créée et le prix (plusieurs millions 
d'anciens francs) que les amateurs d’au- 
jourd’hui offrent pour l’acquérir. 


Laques fin 


Ce que valent les quatre installations 


qui ont eu Île plus de succès 


à l'exposition des antiquaires décorateurs 


Sur le thème de « quarante siècles de création » les antiquaires décorateurs 
de Paris ont présenté récemment au salon des Arts ménagers quelques 
réalisations qui ne se cachaient pas de vouloir être en avance sur leur 
temps — le tout sur un air de rétrospective. Que valent ces idées et ces 
réalisations ? Voici tous les éléments qui vous en donneront une idée exacte. 


TOUT UN SALON EN UNE SEULE BOI 


Après le canapé double face, M. Pé 
lance maintenant la « borne » victori 
à transformations, 6 000 NF sans la 
centrale, inspirée de certains fauteuils d'ép 
Louis XV qui, réunis par groupe de qui 
formaient un seul siège circulaire. Da 
modèle qu'il a conçu pour son stand des! 
ménagers — le cabinet de travail du che 
d'Orsay — la borne, assez peu encombi 
(1,65 m de diamètre), se compose de cinq! 
crapauds, capitonnés de velours de 
noir de Pierre Frey et frangés d’une p 
menterie du même ton. Dans l’espace 
libre entre les dossiers, sous la jardiniè 
fleurs blanches, niche une table en ac 
de forme pentagonale et d’origine anglaï! 
tout permet de renouveler, par un jeu d'él 
gements divers, l'aspect et l'ambiance 
pièce de style anglais — comme c'est le 
ici — ou XIX° français. Objets de curi 
tapis anciens de Samarkand et des | 
animent mais ne rompent pas cette harm 
anglo-française aux couleurs de l'auto 


Camaïeu de blond et de brun roux, reht 
çà et là de quelques touches de noir, le 
de ce bureau dispense une impression aba 
et raffinée. En moire vieil or, comme les ri 
à lambrequins drapés, 870 NF la paire 
les tentures murales marient leurs 
ceux des meubles anglais en acajou 
Derrière le bureau Regency, 10 000 NF, 
la forme évoque le style Charles X, un @ 
table siège pivotant, 5 000 NF, de même ë 
et une rarissime bibliothèque tournan 
XVIIIS siècle, 18 000 NF. À droite de la d 
en bois exotique, également du XVIII°, 2 
bibliothèque basse, 3000 NF, en a 
gauche une bergère à oreilles de style 
dale, en copie : | 250 NF, recouverte 
gaufré du même jaune que la galette des fa 
Regency en bois noir laqué, 2 700 NF la: 
Les consoles qui portent les lampes S 
réalité des tables à jeu pliantes en acajou 
de bronze, 3900 NF la paire 


LES DRAPÉS STYLE PERCIER ET FONTAINE 


On se gardait bien des reconstitutions. Voici 
que l’on y revient. Ne craignez plus d’avoir 
un salon Empire qui ait l’air d’une antichambre 
de Fontainebleau. Inspirez-vous des croquis 
de Percier et Fontaine, comme l'ont fait 
MM. Willy et Jérôme Rémon pour créer 
l’ensemble ci-contre. Nouveauté : le drapé 
chatoyant, en satin de soie bleue à semis de 
légers motifs ivoire. Disposé sur une hauteur 
d'environ deux mètres, entre des pilastres 
peints en faux marbre jaune de Sienne, le 
tissu est repris à intervalles réguliers (40 à 
45 cm) par des macarons de passementerie. 
Très délicate à réussir (il faut au préalable 
exécuter un patron sur toile), une telle tenture 
exige la main d’un spécialiste. En métrage 
et en façon cela coûte environ le double d’une 
tenture droite. Egalement très conforme au 
goût de l'époque impériale, le vélum sous 
lequel on a dissimulé le plafond est réalisé 
en soie finement plissée. Sa teinte ivoire 
s'assortit aux peintures murales, elles-mêmes 
commandées par le ton du semis. 


Signée Jacob, habillée de satin pékiné ivoire, 
une « marquise » bleue et sculptures dorées, 
11 000 NF, qui provient du château de Saint- 
Cloud, donne le ton de l’ameublement. Tous les 
autres sièges font partie d’un ensemble de 
onze pièces, 15 000 NF le tout, en bois doré 
sculpté, garni d’un lambas rouge et or, qui 
jette une note chaude dans cet ensemble à 
dominantes pastel. Mobilier d'époque Empire en 
acajou et bronze doré : les consoles jumelles, 
15 000 NF la paire, comportent un fond de 
glace ; le guéridon, 7 500 NF, s’orne d’un 
léger motif de guirlande. Tapis d’Aubusson ras, 
9 000 NF. Eclairage indirect dispensé par un 
lustre en bronze patiné, 2 100 NF, et deux 
torchères monumentales en bois sculpté blanc 
et or, 2 600 NF la paire. Les huit sépias, 750 NF 
l’une, sont des avant-projets de bas-reliefs pour 
la Chambre des Députés, signés Laffitte et 
Bergeret. Egalement à sujet antique, tableau 
de Pittoni, maître vénitien du XVIII° siècle. 
17 500 NF. 
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LES MEUBLES DE MAJORELLE 


eût cru ? avec un brin 
r parti même du style 
: primo, d’épurer au 
secundo, de choisir 
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Belle Epoque ». Au 
ionnels panneaux 
brunûtre, une soie 
doux met en valeur 
meubles, Îles tona- 
Gallé, l'exubérant 
er forgé disposée au 
lours de lin uni, de 
regain de jeunesse au 
la moqueïte sombre 
du tapis de Karabagh. 
d'un jonc doré une 
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nce. Près du 
la paire, fine- 
petite table à 
ébéniste, est en 
séridon, 400 NF, 
tations en bois des 
pittoresque : la 
ier en bronze doré, 


a. | 


repbeler qu'une tenture 
du métrage nécessaire 


ARBRE NOIR, VRAI ET FAUX 


“interdit sur certains « matériaux 
Bzs ». On ose désormais les introduire 
1 décor de style. Hardiment M. Raoul 
1 donne l'exemple, dans cette salle 
1; d'inspiration XIX°. Le papier faux 
noir veiné de blanc qui tapisse les 
mt la reproduction multipliée à l'infini 
Rodissement photographique (dont le 

d'environ 7 NF le rouleau). Autre 
ëon : la baignoire Second Empire 
n métal argenté — nichée au creux 
Icôve entièrement habillée d'émaux 
ire. Réalisée d’après un motif Direc- 
mosaïque centrale, verte et rose sur 
Jquoise, reprend les teintes pastel, 
Jèrement acides du lustre en cristal 
he qui date du milieu du XIX: siècle. 
> surface de 13 m°? la réalisation d’un 
mble reviendrait, pose comprise, à 
| 800 NF. Egalement en émaux de 
a plinthe à décor de grecque, verte 
toise, 26 NF le mètre tout posé, fait 
Eh entre le faux marbre de la tenture 
h et le vrai marbre du pavement. 
R subterfuge : les bougies système 
dilisées en guise de vraies bougies 
>s donnent parfaitement l'illusion. 


peu théâtrale avec son décor de marbre 
rideaux de velours rouge, sa baignoire 
enjuponnée, cette salle de bains- 
est traitée comme une pièce d’apparat. 
de miroir, une glace ovale anglaise à 
enaux, fin XVIIIS, 2 000 NF, éclairée 
bbliques, deux branches en bronze doré, 
F. Comme sièges, un fauteuil anglais 
doré à dossier lyre, | 500 NF, et une 
ondole Regency, 500 NF, recouverte de 
rouge. Toute une précieuse collection 
s, l’une dans l’autre elles reviennent à 
pièce, roses et vertes à l'unisson du 
500 NF, s’aligne sur la console Regency 
sandre incrusté de cuivre, 4 500 NF, 
les rayons du grand meuble-vitrine, 
F, de la même époque, laqué blanc avec 
s motifs Directoire vert et or. Plantes 
ans les jardinières en fer laqué poly- 
2 500 NF la paire, flambeaux de Shef- 
00 NF la paire, sur les guéridons jumeaux 
de velours, tout est ici résolument à 
du style clinique. 


Arts ménagers fin 
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LUMIÈRE ORIGINALE SUR L'ART 
MEXICAIN PRÉCOLOMBIE 


1. COMÉDIENNE 
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D'’habitude on le montre sous un aspect archaïque, « barbare » ou anecdotique. L'un 
archéologues les plus subtils, le D' Bernard Villaret, révèle ici le visage profondément humk 
d’un art sculptural qui soutient la comparaison avec celui des civilisations méditerranéen 


Rarement abstrait dans son esthétique, le Mexique préhispanique se révèle le plus souvent d’un réalis 
passionné, particulièrement dans ses représentations de la figure humaine. 

Ici, la religion n’a jamais limité ou interdit, comme dans d’autres civilisations, la reproduction af 
tique de l’être humain. Ainsi, une fois encore dans l’histoire du monde, on peut dire que dans l’aire mexicaif 
l’homme a créé Dieu à son image. 

Mais la plupart des reproductions que l’on a faites de l’art ancien du Mexique depuis un siècle set 
curieusement évertuées à en montrer surtout les aspects qui tranchent sur les canons classiques mondié 
Jusque-là quasi inconnu, le patrimoine indien, qui était alors considéré comme un de ces « arts sauvagf 
sur lesquels on se penchait encore avec répugnance, ne pouvait être que grossier, brutal, démesuré, horrifi 
encore souillé du sang des sacrifices humains. D. 

Je voudrais au contraire montrer ici que l’art mexicano-maya, particulièrement dans ses figurati 
humaines, est l’un des plus sensibles qui soient. Les objets que j’ai photographiés ont été choisis, pouf 
différents styles et les différentes régions, parmi les milliers auxquels j’ai pu accéder dans les très nombf 
et très riches musées du Mexique, ainsi que dans leurs réserves. Ont été volontairement éliminées les statue 
de l’île de Jaïna qui constituent un des sommets de l’art maya et qui ont déjà donné lieu à une étude pa 
culière (CdA août 1959). 

Depuis l’époque archaïque de Tlatilco jusqu'aux œuvres aztèques tardives, contemporaines de l’art 
des Espagnols, le Mexicain n’a cessé, durant près de trente siècles, d’observer son propre visage et 
reproduire avec un réalisme frémissant dans le bois, la pierre, le stuc, le jade et surtout la terre cuite. EM 
avec d’autant plus de mérite que ces gens — contrairement à ceux de notre temps — n'avaient même 
la conscience d’être des artistes. 

Les statuettes de Tlatilco, de beaucoup les plus anciennes, sont peut-être les plus émouvantes 
dans leut pureté primitive, elles rejoignent les préoccupations artistiques de l’époque actuelle. Voyez 
minuscule figurine de femme aux longues tresses stylisées (n° 1) et, surtout, cette jeune fille (n° 2) aux 
pétillants et aux seins offerts, si actuelle malgré ses 3000 ans que certains l’ont baptisée la « Pin up 
Tlatilco. 

La civilisation de Tlatilco n’est connue que depuis une trentaine d’années. C’est en édifiant le quai 
du Pedregal, extension de la ville de Mexico vers le Sud, que l’on a découvert, sous trois couches dem 
superposées issues du volcan Xitle, les très nombreux témoignages de cet art purement profane, vieux, SU 
les auteurs, de 4000 à 1000 ans avant J.-C. 

Dans le millénaire qui précède le début de l’ère chrétienne, le pôle culturel s’est transporté dans 
régions tropicales situées entre Veracruz et Yucatan. Les petites figurines de terre cuite ont cédé la pl 
à de gigantesques statues de pierre dont les plus connues sont celles de La Venta. En pleine forêt tropi 
gisaient une série de têtes humaines, certaines atteignant 2,50 m de hauteur, aux yeux vaguement sourid 
aux lèvres molles et dédaigneuses. Elles ne ressemblent à rien de connu dans l’art mexicain et même 
l’art mondial, si ce n’est aux plus anciennes images de Bouddha. Quel rêve intérieur, quel élan mysti 
a voulu représenter le sculpteur de cet être de pierre qui, les mains jointes derrière la tête, contemple lé 
avec extase? | 

Cette culture olmèque, dont on ne sait presque rien, a donné également des œuvres nombreuses à 
statues en pierre dure et surtout des masques (voir couverture) assez asiatiques d'aspect et d’express 
indéchiffrable. 

Au début de l’ère chrétienne, le génie maya, à l’est de la zone olmèque, s’est déjà fortement différer 
Il atteint très vite un sommet qui est probablement celui de l’art de toute l'Amérique. Le masque recot 
de plaquettes de jade (n° 5) et la tête de guerrier en stuc (n° 11 en couleur), tous deux découverts él 
par Ruz Lhuillier dans la tombe royale du temple des Inscriptions de Palenque, en sont les chefs-d'œ 
les plus fameux. Les innombrables figurations humaines mayas (n° 4, 6 et 9) reproduisent des canons €$ 
tiques qui nous surprennent mais témoignent de la continuité, durant dix siècles, d’un art caractérisé 
une sérénité surhumaine qui est celle des dieux. 

Avec la période toltèque, dont l'influence culturelle s’est étendue vers l’an mille à tout le Mexi 
l’inspiration s’est surtout portée vers les grandes réalisations architecturales. Mais l’image humaine 1 


2. LOLITA 


3. SOURIRE ÉTERNEL 


5. L'HOMME DE JADE 
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4. DOULEUR MORTELLE 


1. SCRIBE 


Visages précolombiens suite 


Visages précolombiens suite 
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Visages précolombiens fin 
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pas oubliée, telle cette statuette de jeune homme assis (n° 7) hallucinante de vérité, ou bien ce masque. 
qui conserve dans la pierre dure son sourire énigmatique, ainsi que la tête sculptée dite « reine d’Uxr 
(n° 8), dont le faciès brutal est le symbole de la civilisation guerrière qui avait soumis les Mayas. 

En même temps, dans les provinces périphériques se développaient des arts parfaitement différen 
tel celui de la côte du Pacifique, avec les statuettes de Nayarit en terre cuite vernissée, qui offrent de l’hol 
un aspect caricatural bien observé. De même, de la région huaxtèque sont typiques les statues de pi 
comme celle de cet adolescent souriant (n° 10). 

Enfin, durant les siècles qui précédèrent l’arrivée de Cortès, la culture aztèque a eu le temps de co 
le pays de pyramides et de sculptures qui, si elles témoignent d’un art dégradé par rapport aux gra 
époques, ne manquent pas d'œuvres marquantes. 

Ainsi, durant trente siècles et malgré son isolement du reste du monde, le Mexique, aux styles si va 
a approché les moyens d’expression des pays les plus lointains. Et cela peut-être simplement parce qi 
un même âge de l’humanité, les mêmes techniques aboutissent à des résultats comparables. | 

Et, cependant, il existe une unité de conception artistique, inapparente à première vue, qui fait reconn 
à coup sûr qu’un objet est originaire de ce pays fabuleux d'artisans poètes qu'est le Mexique indien. 

« L’histoire artistique du monde s’est faite sans l’ Amérique », a-t-on pu écrire autrefois. On sem 
compte maintenant qu'il n’en est rien. 


10. ÉPHÈBE 11. © 


LES DOUZE VISAGES 


Couverture. Masque d'homme, art olm 
500 à 100 av. J.-C. Musée de Mexico. 

|. Femme aux longues tresses, pél 
archaïque de l’art de Tlatilco, 1500 
av. J.-C. Terre cuite; musée de“ 
Hermosa. 

2. Jeune fille, même époque. Terre 
musée de Villa Hermosa. 

3. Masque d'homme, art toltèque du 
XIII s. ap. J.-C. Pierre verte jaspée ; 
de Villa Hermosa. 

4. Profil d'homme, art maya du VI 
ap. J.-C. Bas-relief ; temple des Inscrip 
Palenque, Yucatan. 

5. Masque, art maya du Vil‘ s. ap.« 
Jade mosaïquée ; musée de Mexico. 
6. Guerrier de profil, art maya du | 
au X°s. Bas-relief; temple de Bona 
7. Tête de scribe accroupi, art toltèq 
IX<-XIII: s. ap. J.-C. Musée d'Oaxaca. 
8. Reine d'Uxmal (détail), art toltèqu 
IX° s. ap. J.-C. Pierre ; musée de Mexi 
9. Tête de guerrier mort, art maya du 
X° s. ap. J.-C. Pierre; musée ‘de Ti 
Guttierez, Mexique. 

10. Adolescent, art huaxtèque du XII‘ 
s. ap. J.-C. Pierre; musée de Mexico. 
11. Tête de guerrier, art maya VIll® s 
J.-C. Stuc avec des traces de polychr 

musée de Mexico. | 
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Cours des tableaux anciens 
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1. On a donné 4600 NF pour cette scène de campagne animée vendue 
avec son pendant (toiles 42 X 54 cm). Sujets plaisants ; paysage traité avec le 
souci d’exactitude topographique propre à l'école romantique. Signature sans 
grande importance. Attribués à un petit maître français : Gabriel Lépaulle, 
1804-1886. M° Ph. Couturier ; M. Heim-Gairac : Drouot, 19 février 1960. 


2. Dessin aux trois crayons exécuté vers 1600 (35 x 22 cm). Portrait d'Antoine 
Petit, premier médecin du roi Henri IV. Les œuvres données avec certitude 
aux Dumonstiers sont rares, la plupart des membres de cette célèbre lignée 
de portraitistes n'ayant pas signé leurs dessins. M° Rheims; M. Lebel 
galerie Charpentier, 31 mars 1960. 


RAS ET EE 


3. Bon prix pour une grande toile, le Déjeuner d'huîtres : 1,22X1,85 m, : 
cette peinture porte les signatures de deux peintres hollandais qui ont * 
fréquemment collaboré : Dirck van Delen, 1605-1671, pour l'architecture et 
Anthonie Palamedes, 1601-1673, pour les personnages. Scène agréable 1 
quoique conventionnelle. M° Bondu; M. Touzet : Drouot, 21 mars 1960. 4 


4. Prix exceptionnel pour une œuvre de George Stubbs, 1724-1806, très coté ' 
en pays anglo-saxon et considéré comme le meilleur peintre de chevaux 4 
et de chiens de l’école anglaise. 125 X 100 cm. Sotheby, 23 mars 1960. + 


5. Fleurs et Fruits, bois 33,5 X 44,5 cm. Style sobre et sans artifice du début 5 
du XVII‘ siècle, par un petit maître, Balthazar van der Ast, 1590-1656. d 
Tableau peint dans la tradition des natures mortes dites archaïques de l'école ÿ 
hollandaise. M° Oury ; M. Heim-Gairac : Charpentier, 10 décembre 1959. 


6. Cette toile de très grandes dimensions : 2,74 X 1,82 m, a été poussée à 
66 300 NF en partie à cause de son intérêt historique ; elle représente John 
Chetwind, premier comte Talbot, peint en 1773 par l'Italien Pompeo Batoni, 
1708-1787. De nombreux Anglais se firent portiraiturer par Baïtoni, alors 
le plus célèbre peintre de Rome. Sotheby, 23 mars 1960. 


> Li 
es per LE LE £ ci 
1. France vers 1830, 4 600 NF. Paris. 2. Dumonstier, 8 400 NF. Paris. 
6. Batoni, 66 300 NF. Londi 


4. G. Stubbs, 235 000 NF. Londres. 5. B. van der Ast, 23 800 NF. Paris 


Cours des tableaux modernes 


7. Dimanche près de Mougins, toile 6073 cm. Dans toutes les œuvres 

l d'Auguste Durel on retrouve l'esprit impressionniste auquel ce peintre 
né en 1904 reste fidèle, M° Rheims; MM. Dubourg, Ebstein et Durand-Ruel : 
hôtel Drouot, 23 mars 1960. 


8. Etude pour un portrait de femme, mine de plomb et rehauts de couleurs, 
29x22 cm, datée 1867. Œuvre intéressante d'Edgar Degas, 1834-1917, 
bien marquée par sa personnalité. M° Oury : M. Dubourg ; galerie Char- 
pentier, 10 décembre 1959, 


9. Les paysages du Midi comptent parmi les plus recherchés d'Yves Brayer, 
né en 1907. On retrouve dans ces Chevaux de Camargue, aquarelle, 
53x66 cm, la palette claire et chaude de ce peintre classique qui se situe 
dans la tradition de Corot et de Marquet. M°* Chapelle et Martin; M. de 
Knyff, 2 avril 1960. 


10. Deux Bretonnes dans un paysage, toile 55 “45 cm. Cette composition, 
où l'influence de Gauguin est visible, appartient à la période de Pont-Aven 
(vers 1890), la plus recherchée dans l’œuvre de Paul Sérusier, 1863-1927, 
M’: Bonnet et Martin, 23 mars 1960. 


11. Cosmogonie, toile 97 X 130 cm, datée 54, Jean Piaubert, né en 1900, 

est considéré comme l’un des représentants les plus marquants de la peinture 

abstraite. C'est un des rares peintres français non figuratifs qui ait déjà 
| exposé ses toiles dans plusieurs musées étrangers (Bogota, Copenhague, 
(4 Bâle, Mannheim). 


12, Les paysages d'Italie d'Henri de Waroquier, né en 1881, représentent 
la partie la plus classique de l'œuvre de ce peintre qui a su ajouter aux 
théories du cubisme et du fauvisme le sens réel du tragique. Cette pein- 
ture sur carton, 46 X38,5 cm qui représente le rio San Barnaba à Venise, 
date de 1926. M° Blache, 6 mars 1960. 


Er ha 


7. Durel, 2 500 NF. Paris. 8. Degas, 13 800 NF. Paris. 9. Brayer, 3 600 NF. Versai 


{| 


0. Sérusier, 9 800 NF. Angers. 11. Piaubert, 3 600 NF. Paris. 
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Un chateau Fours 200 
comme Si VOUS 1e CONS(TUISIEZ 


Les archives retrouvées au château de Moncley permettent de retracer point 
par point les discussions avec l'architecte, les jardiniers et les décorateurs. 


Rien n'est si contagieux que le goût de bâtir. Quand le marquis de 
Terrier-Santans, premier président du Parlement de Besançon, décide 
en 1778 de faire construire un château sur sa terre de Moncley,. il souffle 
sur toute la province de Franche-Comté un vent favorable à l’architecture 
nouvelle. A Besançon même Nicolas Nicole vient d’achever l'hôtel de 
l'Intendance, d’après les plans envoyés de Bordeaux par Victor Louis, 
et Claude-Nicolas Ledoux, le fameux Ledoux, sitôt terminée la saline 
royale d'Arc-et-Senans (v. CdA, juillet 1957), ouvre le chantier d’un 
grand théâtre, suppléé dans sa tâche par l’un de ses éminents confrères 
bisontins, Bertrand, qui porte le titre de « contrôleur de la ville ». 

C'est à ce Bertrand que le marquis de Terrier fait appel. Il le connaît 
bien, lui avant déjà confié en 1770 la construction de son hôtel familial 
sis Grande Rue (aujourd'hui au numéro 68). Il estime ses talents, 
peut-être même l’honore-t-il de sa sympathie. Nés l’un et l’autre en 1734, 
ils sont pays en même temps que contemporains, circonstance favorable 
à une collaboration heureuse. Celle-là le sera en tous points. Avec une 
belle confiance le président s’en remet totalement à « Monsieur 
l’Architecte ». Élévation. jardins, décoration. ameublement. tout est 
pensé d'un seul jet et réalisé de même sans que rien, sinon la Révolution, 
et d’ailleurs sur le tard, ne vienne entraver les plans du maître d'œuvre. 

Le site choisi est extrêmement propice à une réalisation grandiose : 
juché sur une sorte de petit promontoire, un peu en retrait d’un ancien 
château fort dont il ne reste que ruines, le futur château de Moncley 
dominera, par-delà la riante vallée de l'Ognon, tout un horizon de collines 
boisées. La dénivellation naturelle du terrain se prête à toutes sortes 
d'effets, et Bertrand, dès le premier projet qu'il présente en août 1778, 
prévoit tout un jeu de jardins à la française, de terrasses et de bosquets. 

Quant à la demeure elle-même, elle sera de style néo-antique. Très 
influencé par Ledoux et, à travers lui, par Palladio et Vignole, 
l'architecte — qui n'a jusqu'alors pratiqué qu'une architecture fort 
classique — met à profit les leçons des édifices récemment construits 
dans la région. La cour d’honneur, incurvée en arc de cercle. s’orne d’un 
péristyle à colonnes ioniques qui rappelle la colonnade du théâtre de 
Besançon. Pas de toit, mais une terrasse à l’italienne sommée d’un 
imposant fronton triangulaire. Côté jardins et vue, une rotonde en demi- 
cercle anime la façade, très voisine de celle qu’imagina Louis pour 
l'hôtel de l’Intendance. Les communs, sans doute possible, avec leurs 
bossages rustiques, s’apparentent aux bâtiments des Salines. Enfin. 
postées aux extrémités des ailes basses comme des bastions. deux tours 
d’allure médiévale témoignent du goût renaissant pour l’art gothique. 
Tant de réminiscences n’altèrent en rien la majesté de l’ensemble : ce 
n'est pas seulement un condensé des données architecturales en vogue 
que Bertrand propose au « constructeur », c'est aussi une claire et 
spacieuse résidence, dotée de toutes les commodités possibles et dont 
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aucun détail — écuries, fours à pain, basse-cour, verger, logement 
domestiques — n'a été laissé au hasard. 

A quelques vétilles près, ce premier projet est adopté par M 
Terrier-Santans, séduit. On renonce seulement à la couvertui 
terrasse, sans doute en raison des rudes hivers francs-comtois 
quelques difficultés pour l'architecte qui se trouve fort embarra: 
coiffer d’une toiture un édifice d’inspiration gréco-latine. A l'in 
peu de changements : les appartements de parade sont au 
chaussée et ceux « de commodité » à l'étage. On se borne à donneï 
d’ampleur encore au vestibule, surplombé d'une galerie à balustres 
se déploie au-delà du péristyle avec la noblesse d’un atrium antique 

Projets, devis, soumissions, états, comptes et factures de toutes S 
la plupart des documents relatifs à la construction de Moncley e 
toujours. Ils sont demeurés dans les archives du château, resté di 
près de deux siècles aux mains d’une même famille: le proprié 
actuel, le comte de Lagarde, est l’un des descendants du marqui 
Terrier-Santans. Grâce à ces manuscrits jaunis, on peut suivre pas à 
les progrès du chantier, l’un des derniers chantiers privés de l’Aï 
Régime. A travers eux, renaît, vivant, tout un passé. Depuis « la fo 
et vidange des terres », les fournitures de bois « pour la grüe », jusqu 
ultimes travaux de décoration intérieure, tout est là, minutieusem 
annoté de la main de l’architecte. « Vu et vérifié les ouvrages de me 
serie faits par le sieur Bourgeois, maître menuisier, à l'étage du chât 
de Moncley » : la formule se répète avec des variantes sur le moin 
mémoire, toujours suivie de la signature de Bertrand et parfois d 
avis destiné au marquis : « Monsieur le Président pourra dont 
M. Drouhard tel à bon compte qu'il jugera convenir. » 

Pour le gros œuvre comme pour l’arnénagement intérieur, les ouf 


1. Pur spécimen du style Louis XVI, le château de Moncley, en Franche-Co 
rappelle beaucoup la manière de Ledoux. En fait, c'est à un émule bisontif 
célèbre architecte, Claude-Alexandre Bertrand (1734-1797), que le préside 
Terrier-Santans, aïeul de l'actuel propriétaire, en demande les plans en 1778, a 
que, non loin de là, s'achèvent les bâtiments de la saline d’Arc-et-Senans. Lam 
d'honneur (ci-contre) s'incurve autour d'un péristyle solennel, d'ordre ioni 
Peu d'ornements : une corniche à modillons, quelques balustres suffisent à 
la façade, que devaient dominer les sculptures du fronton. 


2. Dans un esprit très antiquisant, l'architecte avait proposé une terrasse à l'italie 
ainsi que le montre le document ci-contre, daté du 13 avril 1779. On va la remp 
par de grands toits à la française pour des raisons climatiques. À ce détail" 
la réalisation est exactement conforme au projet. Elévation moyenne, équil 
rigoureux, lignes’ calmes, fronton et colonnes trahissent l'influence prépondéf 
de Palladio. Par contre les deux tours, postées aux extrémités des communs 
des concessions au goût pour le moyen âge qui commence à apparaître. D 
curieux : pour accéder aux cuisines, il est nécessaire de traverser le portique 
l'on aperçoit sur la droite, entre le corps de logis principal et le bâtiment plus. 
décoré de bossages à la Ledoux. 
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3, Le rez-de-chaussée est réservé aux appartements de 
parade. Le plan ci-dessus, daté de 1778, permet d'apprécier 
dans leur ensemble les vastes projets de l'architecte. A 
gauche, la chapelle et les appartements à donner, composés 
chacun d'une chambre et d'un cabinet de toilette que 
complètent une garde-robe et une chambre de domestique, 
dépourvue de fenêtres, sinon d'alcôve. Au centre, derrière 
le vestibule, un vaste salon en rotonde doté d'une colonnade 
suivant le dernier cri de la mode. A droite les appartements 
privés — chambre de Monsieur, chambre de Madame, 
petit salon — et la salle à manger, reliée à l'office et de là 
aux cuisines par un passage-dégagement. Au cours des 
travaux on va supprimer deux des quatre escaliers prévus, 
pour donner une ampleur plus grande à l'escalier d'honneur, 
construit sur l'emplacement de la salle de billard. Toute 
l'aile droite est meublée et décorée dans le goût du temps. 
Le grand salon ne sera aménagé que sous la Restauration 
et la chapelle en 1913, En 1960, l'extrémité de l'aile gauche 
n'abritera encore que des greniers. 


4, Pour le petit salon ou salon d'hiver — à droite du grand 
salon sur le plan — les plus délicates boiseries du château 
ont été choisies, Décorées de « cent soixante-quinze pieds 
de perles carrées et culots à quinze sols l'un » par le sculp- 
teur local, Marca, elles encadrent deux trumeaux, rehaussés 
d'arabesques « dans le montant et les archivoltes » pour 
le prix de 123 livres (soit 2 340 NF). Un autre artiste du pays, 
le peintre Chazevand peint en camée sur fond bleu le trumeau 
qui orne le faite de la glace, ainsi que deux autres 
peintures analogues, pour la somme totale de 144 livres 
(soit 2727 NF), Autour de la console aux armes du construc- 
teur de Moncley, les fauteuils garnis de tapisserie au point 
sont spécialement commandés pour la pièce. 


Moncley suite 


chambre de Madame la Présidente — ainsi appelait-on 
rquise de Terrier-Santans — constitue avec le boudoir 
l’un des joyaux du château de Moncley. On l’a tendue 
e de Jouy, à impressions rouges et bleues sur fond 
(ces tons vifs résisteront bien à l’usage étant donné 
Hifation de la pièce). Au-dessus du lit laqué plane un 
dquin festonné et ermpanaché. La commode demi-lune 
rqueferie de fleurs, comme les sièges médaillons d’un 
si féminin, sont l’œuvre d’ébénistes francs-comtois. 


L = 


isi habile décorateur qu'architecte, ainsi que le prouve 
ce de ce dessus de porte, Bertrand surveille de très 
‘aménagement intérieur. Ses factures permettent de 
Mer « grosso modo » le prix de revient de la décora- 
Mans l'appartement de la Présidente : 629 livres pour 
rtes (11 913 NF), 524 livres pour la boiïserie du bou- 
9924 NF), 55 livres pour les sculptures des dessus de 
(I 041 NF, non compris le carquois ni les arabesques, 
f@ d’un mémoire spécial), 48 livres pour le trumeau 
NF) soit un fotal d'environ 1 256 livres (23 787 NF). 
d'ensemble des travaux en « gypserie stuc, crépissage, 
age et cheminées » y compris ceux exécutés dans 
le » (sic) des cuisines, Marca présenta un mémoire 
575 livres 6 sols que Bertrand ramena à [1 679 livres, 
10 deniers (soit environ 220 000 NF). 


Hboudoir de la Présidente, petite pièce entresolée, affecte 
One d’un octogone. !| est orné sur quatre faces de pein- 
Lx s F : FR 

trés vives dans le goût fort à la mode de Pompéi, sur 
vd bleu pâle. Deux autres panneaux sont occupés par 
Ménéfres, garnies de rideaux anciens à lambrequins 
j5, en taffetas rose à impressions en camaïeu. Les quatre 
es ef les canapés sont faits aux dimensions de la pièce. 
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8. La salle à manger est agrémentée elle aussi de gypseries 
qui évoquent les plaisirs de la chasse et de la vénerie. De part 
et d'autre de la porte qui ouvre sur le petit salon, des toiles 
peintes sur commande : elles représentent des scènes de pour- 
suites et d'hallali ; les encadrements, à la façon de trumeaux, 
offrent un décor approprié de têtes de sangliers et de cerfs, 
ces dernières couronnées de ramures naturelles. Dans le 
même esprit les voûtes de la cuisine s'ornent des portraits du 
cuisinier et de son épouse. Au-dessus de la desserte d'acajou, 
une vue de Besançon peinte par Zackender. 
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sont tous gens du pays. En règle générale, on travaille d’ailleurs avec les 
moyens du bord. Les carrières de la région fournissent la pierre de taille 
des façades, les forêts du domaine, le bois des charpentes. De 1778 
à 1790 les travaux se poursuivent sans relâche. Tandis que les maçons 
maçonnent des murs de quatre pieds d’épaisseur (1,42 m), que les : 
couvreurs couvrent le toit des tuiles brunes de Comté, que les jardiniers 
dessinent au cordeau les plates-bandes du potager, à l’intérieur les 
appartements sont le fief des menuisiers, des stucateurs et des peintres. 
Bertrand se révèle aussi expert en décoration qu’en architecture. A 
Besançon, ne lui confie-t-on pas le soin de « décorer et illuminer 
places, jardins ou églises dans les grandes circonstances ». Sous sa 
direction, on aménage le grand vestibule, la salle à manger, le salon 
d’hiver, l’appartement de Mme la Présidente et ceux de la partie 
droite de l’étage, suivant la mode gracieuse du temps : lambris délica- 
tement sculptés, trumeaux et alcôves. Le sieur Marca « mégisseur et 
stucateur » est chargé des ouvrages en « gypseries, stucs et crépissages ». 
C'est lui aussi qui sculpte les cheminées, pose les carrelages et niche 
dans les cuisines, aux retombées des voûtes en croisées d’ogives, les 
masques réjouis du cuisinier et de son épouse. Pour la somme de cent 
quarante livres, un artisan bisontin, le sieur Chazevand « peint en 
camée » trois dessus de cheminée. Ni dans la tapisserie ni dans le mobi- 
lier, commandé tout exprès aux ébénistes locaux, rien n’est négligé pour 
faire de Moncley le parangon des demeures de province. Quand, le 
3 mai 1788, le vitrier Costel présente sa facture — 429 livres que Bertrand 
ramène à 412 — la moitié droite du château, hormis le salon en rotonde 
dit salon d'été, est achevée. La Révolution ne laisse pas au marquis de 
Terrier-Santans le loisir de finir son œuvre, encore moins d’en profiter. 


Moncley suite 


9. Le vestibule d'honneur est le morceau de bravoure où l'architecte Bertrand a déployé tous ses talents. || fait suite au péristyle 
d'entrée auquel il s'assortit par son style antiquisant. De belles colonnes monolithes aux chapiteaux ornés de feuilles d'acanthe 
supportent un balcon-galerie qui fait le tour de la pièce pour desservir les appartements de l'étage. À gauche des trois portes-fenêtres 
monte un degré qui se divise bientôt en deux rampes ; comme les colonnes, les marches sont taillées en pierre de Besançon légère- 


ment veinée de rose et de bleu qui contraste avec l’éblouissante blancheur des stucs, 


10. Une rampe en fer forgé, au dessin très simple (on a hésité à la ponctuer de rosaces), souligne la noble envolée de l'escalier, Des 
statues de Vénus, de Bacchus et d'Hébé, disposées dans des niches, se conforment à l'inspiration antique du décor dont la luminosité 
même évoque bien les atriums romains. Sommée d’un fronton triangulaire, la porte de droite ouvre sur le grand salon en rotonde 

u-dessus duquel Bertrand devait également construire en surplomb une balustrade. Dallage en pierre du pays. Sièges cannés du 
style précédent (Louis XV). À dessein, aucun meuble important ne vient rompre les lignes pures de l'architecture. 
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Moncley fin 


Arrêté sous la Terreur, emprisonné à Dijon puis relâché, il meurt en 1796. 
Un an plus tard, l'architecte Bertrand devenu une notabilité de 
Besançon (1) meurt à son tour. Et Moncley, mis sous scellés, reste 
miraculeusement dans l’état où ils l'ont laissé l’un et l’autre, avec ses 
meubles tout neufs, ses papiers fraîchement posés, ses tentures de toiles 
de Jouy éclatantes, 

Tel il était alors, tel peut-on encore l'admirer aujourd'hui (2). 
Sauf le potager, les jardins à la française prévus par Bertrand n'ont 
jamais été exécutés et, faute d’un chemin pour accéder directement à la 
cour d'honneur, on affronte toujours le château à revers, c'est-à-dire 
côté rotonde. Le comte de Lagarde, père du propriétaire actuel, a fait 
terminer la chapelle: il avait le vaste projet de redonner au grand salon 
circulaire aménagé sous la Restauration sa physionomie à l'antique 
conçue par Bertrand et d'achever avenue et jardins. La guerre de 1914 
(dont il ne revint point) empêcha une fois encore que cette belle demeure 
fût terminée. Si le côté gauche reste inachevé et si la cour des cuisines 
s’interrompt brutalement comme arrêtée dans son élan, par opposition 
le côté droit dégage une impression de « fini » extrême. 

Les appartements de Mme la Présidente et les chambres ont 
conservé leur décor et leur mobilier d'origine : doucement patinées, 
les peintures blanches & à la colle » sont celles-là même dont Bertrand 
contresignait jadis le mémoire. Les alcôves ont toujours leurs draperies 
de soie, les fenêtres leurs rideaux d'indienne et, dans les miroirs des 
trumeaux, comme l'écrivait un jour le comte Ernest de Ganay, «pour 
un peu l’on surprendrait le regard des aïeules », 


(1) Sur l'architecte Bertrand (1734-1797) qui a construit la promenade 
Granville, le château de Champlitte, l'église Saint-Pierre, consulter 
l'étude de M. René Tournier (bulletin de l’Académie de Besançon, 1943, 
p. 13-32). 

(2) On peut visiter le château de Moncley. Il suffit pour cela d'adresser 
au préalable une demande écrite à M. le comte de Lagarde, château de 
Moncley par Pin-l'Emagny (Haute-Saône). Le château est à 10 km de 
Marnay, village situé sur la N 67 qui va de Langres à Besançon. 


ALYvcnhso 
ge 2. 

204 

© 
= 0 

dv up 

: &.9 È 

STE 

za 

d 

j° 

Ÿ À ui 

Ee 

bu 

d m% 

[es 

2% 

u A 

LÉ 

& 5 0 

SEA 

| 

y S Q 

a © 
Eu à 

E 

E 

6 

LU 


nette tps 


é 


goût des œuvres inachevées est récent, comme l’est 
:çon générale celui des esquisses, des dessins prépa- 
res. L’amateur d’aujourd’hui a tendance à trouver 
quarelles de Cézanne, simples notations, plus émou- 
es que ses tableaux. Dans les expositions de peinture 
»nne sont accrochés, à côté des tableaux les plus 
res, les dessins, gouaches ou lavis que leurs auteurs 
raient jamais songé, pour leur part, à exposer. 
sin serait très surpris s’il savait que nous admirons 
dessins autant et parfois plus que ses tableaux. 
c’est cela qu’il importe de ne pas perdre de vue : 
les maîtres anciens l’esquisse n'était réellement 
l’esquisse, le dessin préparatoire n’avait aucun sens 
lui-même, le tableau incomplet ne pouvait pas, ne 
lit pas être montré, l’inachèvement était toujours 
étape ou un échec. Les statues archaïques grecques, 
nous prisons si fort en raison de leur caractère 
entement mal dégrossi, étaient des œuvres entière- 
t poussées, coloriées, très finies et même fignolées. 
ïi non seulement nous allons déterrer l’inachevé 
; les cartons de dessins et les rebuts d’ateliers, mais 
5 l’inventons là où il n’a jamais existé. Bien plus, 
diographie va fouiller l’intimité des toiles pour y 
buver les compositions reniées par l’artiste, les hési- 
ns soigneusement dissimulées sous l’œuvre finale. 
is nous féliciterions presque de ce qu’un bombar- 
ent soit venu fissurer un mur, émietter la pellicule 
srficielle d’une fresque, comme au Campo-Santo de 
, nous permettant ainsi de voir le premier dessin 
A1 mise en place d’une peinture murale. 
’où vient ce goût nouveau de l’inachevé? Même s’il 
ngendré une sorte de snobisme, qui prédispose le 
lic à s’extasier, qu'il s’agisse de la production 
ienne ou surtout de la production moderne, devant 


. Michel-Ange : La Vierge, l'Enfant Jésus, saint 
inges, vers 1515 ; National Gallery, Londres. 


Pourquoi l'intérét nouveau porté aux 


HEFS-D'ŒUVRE INACHEVES 


Plusieurs œuvres interrompues en cours de création 
sont entrées récemment dans 
où ils occupent maintenant des places d’honneur 


de grands musées 


les traces les plus informes, il n’en tient pas moins à 
des raisons profondes. D'abord, nous nous intéressons 
de plus en plus au travail de gestation des œuvres d'art. 
Ensuite, l’esthétique de notre temps nous a sensibilisés 
au geste créateur lui-même, à la notation spontanée, au 
premier tracé sans retouche où s’exprime, nous semble- 
t-il, l'essence même du génie d’un artiste : nous sommes 
moins curieux de tableaux que de l’acte de peindre ou 
de dessiner. Le dessin d’un grand maître, où nous lisons 
intuitivement et immédiatement le pur mouvement de 
sa main, nous l’exprime plus intimement que des œuvres 
retravaillées et, en outre, les dessins ont sur les tableaux 
cet avantage de n'avoir que très rarement subi les 
retouches des restaurateurs. Enfin, dernière raison et la 
plus importante : l’inachevé s’est installé au cœur même 
de la peinture de notre époque. Jusqu'au milieu du 
xIx£ siècle, dire qu’un tableau était terminé avait un sens 
précis, du triple point de vue du sujet traité, du fini de 
l’exécution et de l'équilibre de la composition. Dans 
l’esthétique impressionniste, la notion d'achèvement 
devient déjà plus floue. Le but poursuivi étant la fidélité 
totale au perçu, la fixation d’une minute de vérité, on 
risque de trahir une œuvre en voulant la pousser selon 
des canons académiques, et la rapidité d’exécution 
devient une qualité maîtresse du peintre. Avec l’art 
abstrait, la notion d’achèvement se dissout complète- 
ment ; seules en sont juges la satisfaction subjective de 
l’exécutant et celle du spectateur. Tout critère extérieur 
et explicable a disparu. Ce qui importe, c’est que l’artiste 
se soit posé un problème pictural, que l’œuvre ouvre 
un débat — avec l’espace, la ligne, la surface, la matière 
ou la couleur — même si elle ne clôt pas ce débat. La 
valeur d’un tableau, dans cette nouvelle esthétique, 
dépend moins de son point d’arrivée, impossible à situer, 


| et 2. MICHEL-ANGE. L'attribution de ce célèbre tableau (1) 
a été souvent discutée. Berenson en refusait l'exécution à Michel- 
Ange pour la donner à Bugiardini, Florentin de la première moitié 
du XVI°. La puissance du tableau est telle qu'il n’y a aucune 
raison de ne pas l'attribuer à Michel-Ange. On ne sait donc 
pas pourquoi ce tableau n’est pas terminé. Insatisfaction? Inter- 
ruption accidentelle? On l'ignore. || est intéressant de voir le 
fond vert, qui montre le genre de préparation verte qu'on 
employait alors dans les morceaux où allaient s'appliquer des 
tons chair. Quant à la Pietà Rondanini (2), elle est inachevée 
pour une raison précise : la mort de Michel-Ange. Il y travaillait 
encore six jours avant sa mort. Telle qu'elle est, cette œuvre 
n'aurait pas répondu aux exigences du XVI: siècle. Aujourd'hui, 
elle satisfait un goût dominant. Achetée en 1954 une somme colos- 
sale par la ville de Milan, elle trône au castello Sforzesco. 


2. Michel-Ange : La Pietà Rondanini, 
sculpture ; castello Sforzesco, Milan. 
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Tableaux inachevés suite 


3. Raphaël : La Transfiguration, 
vers 1517 ; Pinacothèque vaticane. 


“ 


S D à ne 


4. Rembrandt : Bethsabée, 1654 (détail aux rayons X); musée du Louvre. 5. Monet: Les Nymphéas, 1912-1918 (détail); musée de l'Orangerie, Paris. 


3, 4 et 5. ÉTAPES DE TRAVAIL. Autres 
genres d’inachevés : la Transfiguration 
de Raphaël (3), l'artiste meurt, l’œuvre 
est alors « achevée » par des élèves. 
Le dessin, la composition sont certai- 
nement de Raphaël, en partie trahis par 
les maladresses des uns, la personnalité, 
différente de celle de Raphaël, des autres. 
Les rayons X (4) nous permettent de voir 
les étapes de la pensée créatrice cher- 
chant le fini, par exemple les repentirs 
d'un Rembrandt, à la recherche du geste 
de Bethsabée. Par contre, depuis le milieu 
du XIX*°, les artistes ne cachent plus 
leurs tâtonnements. Certaines parties de 
Nymphéas (5) ont été probablement 
laissées inachevées par ce réaliste qu'était 
Monet, presque aveugle à l'époque où il 
les peignait. C'est cet aspect non terminé 
et donc informel qui influence tant de 1 
peintres actuels. 


Entrée d'Henri IV à Paris, 1628 (détail); Offices, Florence. 


7. Fra Bartolommeo : 
La Vierge au baldaquin, 
vers 1512 (détail) ; 
musée San Marco, 
Florence. 


8. Van Eyck : Sainte Barbe, datée 1437 musée d'Anvers. 


6, 7 et 8 COULEUR ET DESSIN EN 
GESTATION. Dans le cas de l'Entrée 
d'Henri IV de Rubens (6) il ne s’agit pas 
d’une esquisse de petites dimensions. mais 
du tableau même, dont la composition a 
été ébauchée avec une virtuosité éfour- 
dissante par Rubens, qui avait l'habitude 
d'employer des assistants pour « achever » 
ses grands fableaux décoratifs. Les 
tableaux « terminés » d’une autre série. 
à la gloire de Marie de Médicis, se trouvent 
au Louvre. Mais ils sont moins beaux que 
cefte ébauche, œuvre de la seule main 
du maître. Fra Bartolommeo a bien achevé 
son tableau, dans ce sens que tout le 
dessin y est (7), ce qui, pour un Florentin. 
est l'essentiel; il ne manque que la pellicule 
de couleur. Deux types d'inachèvement 
essentiellement différents, qui révélent deux 
manières presque opposées. De même 
parce qu'inachevée, la Sainte Barbe de 
van Eyck (8) montre bien à quel point 
la peinture flamande sort de l’enluminure 
par son souci extraordinaire du détail. 
Nous ne savons pas d’ailleurs pourquoi 
ce panneau est inachevé. Aucun de ces 
fableaux n'aurait été considéré comme 
acceptable à l’époque où il a été peint. 
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que de son point de départ. Félix Fénéon a su exprimer 
en quelques mots heureux ce renversement du critère 
de réussite : « À quel moment un tableau est-il fini? 
Question insoluble. Ce qui importe, étant vérifiable, 
c'est que le tableau ait été commencé. Combien de 
tableaux en apparence finis n’ont jamais été commencés .» 

« Question insoluble », mais il faudrait ajouter « dans 
la peinture actuelle ». Car s’il est certain que la peinture 
des siècles précédant le nôtre abonde aussi en œuvres qui 
n’ont jamais été commencées au sens où l’entend Fénéon, 
il n’en reste pas moins vrai que ce que l’on appelait 


jusqu’à tout récemment un bon tableau était quelque 


chose qui, après avoir été vraiment commencé, était 
vraiment fini. Ce n’est donc que pour cette catégorie 


.cesca n'’a-t-il jamais terminé la Nativité de la Natio 


de tableaux (ou de sculptures), ceux pour lesquels exi | 
un critère formel d’achèvement, que l’on peut parlé 
en connaissance de cause d’œuvres inachevées. Toule 
ne sont pas inachevées pour les mêmes raisons. 
peut distinguer trois sortes d'œuvres inachevées. 
D'abord celles qui sont restées inachevées par accidéil 
soit à cause de la mort de l’artiste (Pietà Rondañif 
de Michel-Ange), soit à la suite d’un hasard pour n0! 
inexplicable. Pourquoi, par exemple, Piero della Fra 


Gallery de Londres, van Eyck la Sainte-Barbe du musé 
d'Anvers, Fra Bartolommeo la Vierge et les Anges d 
réfectoire de San Marco à Florence? Nous l’ignorof 
Aucune difficulté intérieure à l’œuvre, liée à la créati 


9,10 et 11. PERFECTION EN SUSPENS. L'Adoration 
des mages de Léonard de Vinci (9) est inachevée 
parce que l'artiste cherchait une solution toujours 
plus parfaite. Jamais auparavant un peintre de la 
Renaissance n'avait essayé de grouper autant de 
personnages, de figures drapées, de nus, de che- 
vaux, dans une perspective et un espace cohérents, 
Des dessins préparatoires et les repentirs même 
de ce tableau montrent la complexité de la création 
chez Léonard. Le travail d’ingres (10) est au 
contraire celui d’un bon artisan qui ne se pose pas 
de grands problèmes mais soigne l'exécution. Il 
ne s’agit pas chez lui d'arrêts dus aux difficultés 
rencontrées par une pensée qui invente un art 
nouveau, mais des mises au point successives d’un 
technicien méthodique et prudent, qui est sûr de 
son fait. Au premier abord, cette étude pour le 
portrait de Mr‘ Moitessier semble un tableau 
inachevé, mais ce n’est qu’une des nombreuses 
études et ébauches du portrait définitif. Avec cette 
madone attribuée à Perino del Vaga (11), nous 
retrouvons la catégorie des tableaux laissés ina- 
chevés par accident. 


10. Ingres : Étude pour le portrait de M"* Moitessier: musée Ingres, Montauban. 


12 GE Fa 


11, Del Vaga : La Sainte Famille; Courtauld Institute of art, Londres. 


, 


e, ne peut l’expliquer. Le panneau de Fra Barto- 
neo, par exemple, est entièrement dessiné, ce qui, 
un Florentin, est l’essentiel ; il est réellement 
iné en grisaille, il ne lui manquait plus que d’être 
lu de sa pellicule de couleur. 
. Seconde sorte de tableaux inachevés comporte ceux 
mnt été terminés par des élèves et non par le peintre 
hême. Autrement dit ils sont inachevés non point 
x-mêmes, mais par rapport à un artiste déterminé 
l’intervention directe a cessé en cours d’exécution. 
comme aujourd’hui c’est cet artiste qui nous inté- 
et non le fait que le tableau présente les signes 
ieurs de fini qu’exigeaient les contemporains, pour 
l’œuvre est inachevée. C’est le cas de la Trans- 


figuration, terminée par des élèves après la mort de 
Raphaël. Cela pose tout le problème de la pratique 
d’atelier car, même sans que le maître meurt, ses tableaux 
étaient couramment exécutés en partie par ses élèves. 
Rubens exécutait lui-même le premier jet de la compo- 
sition que son atelier finissait et habillait, du moins 
lorsqu'il s’agissait de vastes commandes dépassant la 
capacité de travail d’un seul homme, comme la suite 
des grands tableaux consacrés à la gloire d'Henri IV 
et de Marie de Médicis, aujourd’hui au Louvre. Par un 
renversement qui met bien en relief la transformation 
du goût, les deux tableaux de cette suite les plus inté- 
ressants pour nous, parce que seuls entièrement de la 
main de Rubens, sont ceux qui n’avaient, à l’époque, 


Tableaux inachevés suite 
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12 et 13. ACCIDENTS HEUREUX. On se pos 
question de savoir pourquoi la Nativité de Piero 
Francesca est inachevée. Problème insoluble. Pell 
s'agit-il d'ailleurs de nettoyages trop énergiques 
auraient enlevé une couche de peinture au premier f 
Dans le cas du paysage alpin de Théodore Rousseai } 
l'accident auquel est dù l’inachèvement est heureux 
il a empêché l'exécution de glacis comportant le 

destructeur en usage à l’époque. Nous pouvons cons 
ainsi que Th. Rousseau était un grand peintre, 

que la plupart de ses autres tableaux, noircis et S 
par le bitume, ne permettent pas de le juger tou] 
équitablement. É 


14. LE GESTE DE LA COULEUR. Cette partie 
moitié gauche du Martyre et dernière comMi 
de sainte Lucie (14), restée inachevée, nous: pe 
de voir le brio étourdissant du pinceau de Vére 
Ce tableau a d'ailleurs été la grande révélation 
exposition récente à Londres. Il nous dévoile le 
ordinaire liberté d'exécution des peintres vénitien 
cette époque. 


Tableaux inachevés suite 


14. Véronèse : Martyre et dernière communion de sainte Lucie; coll. part., Angleterre. 


15. David: Bonaparte, 1797 ; musée du Louvre. 


16. Picasso : 


78 


L'Arlequin; coll. 


Gourgaud. 


Tableaux inachevés fin 


pas été livrés parce que non terminés, et qui se trouvent 
actuellement à Florence aux Offices : la Bataille d’Ivry 
et l’Entrée d'Henri IV à Paris. Les tableaux de Paris 
sont comme plombés et raidis par le travail des aides, 
ceux de Florence sont des esquisses gigantesques et 
géniales, qui n’offrent pas un seul point mort 

« Mais où la vie afflue et s’agite sans cesse 

Comme l'air dans le ciel et la mer dans la mer. » 

Selon nous, donc, l’œuvre véritable est là ; l’achève- 
ment par l'atelier est une dégradation. Mais ne perdons 
pas de vue que pour Rubens lui-même il n’en allait 
pas du tout ainsi : ileût été inconcevable de livrer les deux 
tableaux de Florence dans l’état où ils sont, comme 
il eût été inconcevable pour un amateur du xvire siècle 
de les acheter. 

Toujours dans la seconde catégorie de tableaux 
inachevés, qu'on pourrait appeler plutôt tableaux trop 
achevés parce qu’achevés par d’autres, il faut prendre 
en considération le rôle de cet élément essentiel du fini 
qu'était dans la peinture classique le vernis. Il faut le 
prendre en considération parce qu’à partir de l’impres- 
sionnisme les peintres ont cessé de vernir leurs tableaux, 
mais qu'après leur mort on les a vernis pour eux, ce qui 
constitue à la fois une forme d’achèvement par des 
élèves (c’est-à-dire, en l’occurrence, les marchands) et 
une trahison. Trahison sans aucun doute : en effet, 
les impressionnistes avaient la haine des reflets comme 
de toute surface brillante. Monet, dit-on, vidait ses 
tubes de couleurs sur des buvards afin que la peinture 
ne brille pas. Nous rencontrons ici l’antagonisme histo- 
rique entre le mat et le brillant dans la peinture : dans 
le passé, le mat n’avait jamais été admis que dans la 
fresque. Les impressionnistes en ont fait une des bases 
de leur esthétique. Or comme le brillant est lié à la trans- 
parence que le mat empêche, comme d’autre part le 
vernis est destiné à créer une transparence, il est clair 
qu'en vernissant les tableaux impressionnistes on les a 
défigurés. Lorsque fut exposé à Aix-en-Provence en 1956 
un Jas-de-Bouffan non verni provenant du musée de 
Prague, on put se rendre compte de la vision que Cézanne 
avait de sa propre peinture : il voulait le tableau nu. 
En « achevant » les Cézanne au moyen d’un vernis, 
après la mort du peintre, certains marchands — certes 
bien intentionnés puisqu'ils voulaient protéger les 
tableaux — ont montré qu'ils ne comprenaient pas 
l’art de Cézanne. L’ « inachèvement » eût assuré ici le 
respect de l’œuvre. Dans certains cas, l’absence de 
vernis à sauvé un tableau : c’est le cas du paysage alpin 
de Théodore Rousseau qui se trouve au musée de 
Copenhague. En effet, le fameux bitume qui fit tant de 
ravages dans la peinture française de la première moitié 
du xix® siècle était surtout nuisible dans les glacis. Ce 
tableau que le peintre laissa inachevé eut donc la bonne 
fortune de ne pas être verni, il n’a pas coulé et il est 
resté intact, nous permettant de voir que Théodore 
Rousseau était un grand peintre. Encore un cas où 


15, 16 et 17. TRIOMPHE DE L'INACHEVÉ. L'esquisse 
célèbre du portrait de Bonaparte par David (15), 
peinte vers 1797-1798, en vue d’un grand tableau qui 
devait représenter Bonaparte regardant les Alpes, 
plaît surtout au goût contemporain parce que l'ina- 
chèvement qui n'est ici qu'une simple étape de 
travail annonce l’inachèvement volontaire et systé- 
matique d'un Picasso (16), qui emploie le non-terminé 


comme moyen artistique conscient. C'est 


là une 


attitude propre exclusivement à l’art moderne et qui 
s'oppose, par exemple, à la Vision de saint Jean à 
Patmos, du Greco (17), laissée inachevée à la mort de 
l'artiste. L'inachèvement des parties supérieures et 
inférieures met en valeur le modernisme de la touche 
du Greco, qui traduit au plus haut degré le plaisir de 
peindre. Le fait que ce tableau ait été récemment 
acheté par le Metropolitan Museum de New York 
est une indication intéressante sur le goût actuel en 
faveur de l’inachevé. 


l’inachèvement est dû au hasard, mais cette fois 
hasard a joué en faveur de l’œuvre. 

Dans une troisième catégorie d’œuvres inachevé 
n’est pas le hasard qui intervient, mais un motif in 
à la création même de l’artiste. C’est en définitive ll 
véritable inachèvement, puisque dû non à des cir 
tances extérieures, mais à un arrêt ou à un change 
de direction de la pensée de l’artiste, dans son ra 
même avec son œuvre, soit qu'il ait le sentiment 
échec, soit qu’il modifie sa conception et abandon 
premier projet, soit encore qu'insatisfait de l’exéc 
il reprenne plusieurs fois la réalisation de la mêm 
Les grands inacheveurs sont avant tout des perf 
nistes, et les deux plus hauts exemples qu’on en co 
sont Léonard de Vinci et Michel-Ange. Les nomk 
recommencements de Michel-Ange pour le tombea 
Jules IT ou pour celui des Médicis traduisent avan 
la sévérité pour lui-même d’un artiste toujours en 
de juger l’œuvre qu’il est sur le point de termin 
rapport à l’idée toujours plus parfaite qu'il se fait 
poursuivi et, par là même, presque impossible à attei 
Ici l’inachèvement n’est pas signe de pauvreté ma 
richesse. Chez Léonard, c’est avec le perfectionni 
l’abondance même des idées qui empêche l’artiste.d 


tenir fermement à l’une d’entre elles et de 
préférer durablement sans céder à l’attrait d'a 
expériences. 


L’art actuel a substitué l’idée de réussite à 
d’achèvement. Pour nous, qu’un tableau même ai 
soit terminé ou non, c’est-à-dire ait atteint les 
final prévu — quand il en a prévu un — par le pë 
est un aspect mineur des attributs qui nous le 
aimer ou détester. Parmi les œuvres que nous aï 
ou détestons, il en est de terminées, de plus ou” 
poussées, d’à peine ébauchées, mais on peut dire qué 
n’exerce plus aucune influence sur notre jugement € 
réactions. Un bon exemple de cette indifférence à I% 
vement est fourni par l’exploitation qu’on a faite 
dernières œuvres de Monet et, notamment, des é 
pour les Nymphéas. On a découvert voilà dix an 
Monet abstrait ou, plus exactement, informel, dé 
posant la nature au point de la supprimer. Or li 
ration de Monet est toujours restée profondémel 
uniquement réaliste. On oublie que les œuvres € 
vieillesse sont tout simplement, pour la plupa 
tableaux inachevés, des tableaux que le peintre, pre 
aveugle, les doigts raidis, ne pouvait pas te 
Jamais les œuvres n’ont été envisagées avec aussi 
d’égard qu'aujourd'hui pour le point de vue de 
créateur. Cette insensibilité à l’achevé correspond 
renversement capital. Jusqu’au milieu du xix® siècl 
qui n’était pas terminé n'existait pas. Virgile, en mou 
suppliait qu’on détruisit sans la publier l’« Éné 
parce qu’il n’avait pas eu le temps d’y mettre la der 
main. La peur de l’achevé, qui est la hantise de la pe 
actuelle, exprime peut-être une secrète pauvreté X 
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D'’'EXPOSITION 

169, bd Haussmann — PARIS VII 
ÉLY. 04-16 

DATUeACroZalen TE MPARISMENIÉ 
BORMES 

AR\ 


UN TECHNICIEN SE RENDRA CHEZ VOUS SUR SIMPLE APPEL — 


R. C. : Seine 55 B 1848 


DOR. 23-19 


SSSR 


C’est un mot difficile à traduire en français : peut-être parce que 
pièce qu’il désigne n’existe pas ou très rarement en France. Quand 
“(en parle, on imagine tout de suite : pièce supplémentaire, donc 
“lution inacceptable quand il s’agit de l'aménagement d’une petite 
“irface. Car trop souvent on donne le nom de dressing-room à une 
“cienne chambre dont on n’a jamais eu l’emploi, que l’on a tapissée 
M placards et dont la seule issue est une unique porte sur un couloir. 
h vérité, le dressing-room n’est pas une pièce supplémentaire, c’est 
\ espace que l’on ménage lorsque l’on conçoit la disposition des 
êces de l’appartement et qui va, en quelque sorte, réglementer vie 
Hime et vie extérieure. Dans un espace « plus petit » le dressing- 
lom doit permettre la vie plus aisée de personnes plus nombreuses. 
bla grâce à de multiples espaces de rangements appropriés et faci- 
ment accessibles, mais surtout grâce à la dissociation que l’on 
urra effectuer d’un ensemble de gestes quotidiens. Quand par 
emple un couple occupe la même chambre, le premier levé le 
atin peut se baigner et s’habiller sans déranger celui qui désire 
ter au lit. Car le dressing-room ne saurait en aucun cas être dissocié 
: la salle de bains dont il est « l’antichambre » et le complément. 


LE DRESSING-ROOM IDÉAL 


1. Il communique avec la salle de bains et la ou les chambres. 


2. Il est vivable et non pas essentiellement « fonctionnel », genre 
èce-placards qu’on a envie de fuir. 


13. 11 y règne la même température que dans la salle de bains : 25°C, 
i permet l’hiver, si l’on veut, de dormir la fenêtre ouverte puis de 
habiller au chaud le matin. 


L'INSTALLATION DE VOTRE MAISON : Dossier technique N° 5 


LE DRESSING-ROOM 


4. Le chauffage au sol procure aux pieds une agréable sensation 
de tiédeur, moquette de nylon, tapis et rideaux y sont de 
rigueur. 


5. Tous les placards sont accessibles facilement et leurs ouvertures 
ne se gênent pas mutuellement. 

6. Il se compose de plusieurs zones : 

a) le coin beauté, avec la coiffeuse de madame, 


b) le coin de monsieur, avec les accessoires de rangement de 
cravates, boutons de manchettes, etc. 


c) un coin individuel pour chaque enfant, qui y range vêtements 
de nuit, Chaussons, peignoir et affaires personnelles. 


7. Il contient un lit ou un fauteuil de relaxation. 
8. Il est parfaitement insonorisé. 


9. Tout y est encastré, ce qui évite tout recoin inutile et facilite 
nettoyage et entretien. 


10. II communique avec l’extérieur, terrasse ou patio, par une 
fenêtre ou une porte, ce qui l’éclaire directement. 


OÙ SITUER LE DRESSING-ROOM 
DANS L’APPARTEMENT ? 


C’est l’emplacement de la salle de bains qui dictera l’emplacement 
du dressing-room. Intermédiaire entre les chambres à coucher et la 
salle de bains, le dressing-room peut dans certains cas être incorporé 
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FERLITHE présente. 

ses BLOCS CUISINE permettant 
l'aménagement de votre installation 
soit en ‘Centres de Travail” 

soit en “Ensemble Continu” grâce 

à la gamme étendue de ses modèles 


et en EXCLUSIVITÉ 

ses BLOCS ROTISSERIE ‘’Buiit in Oven’ 
ses BLOCS PLAQUES ‘Plates” 
impératifs catégoriques d'une 
installation fonctionnelle 


Ed #1 e 


CENTRE DE DOCUMENTATION : 6, AVENUE FRANKLIN ROOSEVELT - PARIS-8° - BAL. 77-96. 
USINE : 35, Avenue de la République - BAGNOLET (Seine) - AVR. 02-65 


à cette dernière. N’étant presque jamais prévu dans la construction 
“primitive d’un appartement, l’aménagement d’un dressing-room 

1reste toujours un cas d’espèce. A titre d'exemples, voici deux cas 
… qui pourront vous inspirer dans les transformations à venir. 


1. Par manque d’espace, dressing-room et salle de bains sont 
* incorporés. 


Le meuble principal du dressing-room supporte à ses extrémités 
“deux lavabos encastrés style évier comme dans une cuisine, Un 
vaste miroir qui court le long du meuble contre la paroi à laquelle 
“il est adossé permet de créer entre les lavabos, zone de lavage, une 
zone de maquillage-coiffure. Ainsi se trouve supprimé l'inconvénient 
‘du seul lavabo surmonté de l’unique glace, où celui qui se coiffe 
empêche tout autre usager de se laver les mains. Le fond de la pièce 


st doublé d’une série de placards (penderie, linge de corps, etc.). 


I 
; 
Le 
\ 


== DRESSING-ROOM Lu 


lavabos 


Le dressing-room donne sur une terrasse 
fleurie. Deux lavabos encadrent Ja 
coiffeuse. Les flèches indiquent les accès 
aux deux chambres. Deux personnes 
peuvent facilement utiliser en même 
temps dressing-room et salle de bains. 


2. Le dressing-room a été ménagé dans une chambre qu'il isole 
de la salle de bains. Celui qui se couche tard ne gêne plus en allumant 
l’électricité pour se déshabiller celui qui dort déjà. Le dressing-room 
constitue une véritable barrière contre les bruits venant soit de la 
salle de bains, soit du living-room. Là aussi, dissociation des gestes 
quotidiens : tandis que le mari se rase, sa femme peut se maquiller 
dans le dressing-room. 


DRESSING-ROOM sl" | 
CHAMBRE ES] TS L) | 


paosvoid 
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SALLE DE BAINS 
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Le dressing-room isole la chambre à coucher de la salle de bains. Deux personnes 
aux horaires différents ne se génent nullement en se servant du dressing et de 
a salle de baïns, car lumière et bruits sont dissimulés et amortis par les murs- 
placards. Si elles ont les mêmes horaires, elles peuvent facilement se laver et 
s'habiller en s’isolant chacune dans une pièce. 


Dressing-room suite 


LES TRAVAUX A PRÉVOIR 


L'aménagement d’un dressing-room qui rendra de réels services 
nécessite souvent une transformation totale de la disposition des 
pièces d’habitation de l’appartement. Il sera nécessaire d’établir 
un plan de l’appartement, en tenant compte des besoins, déterminés 
par le nombre d’usagers et les circuits des invités éventuels pour se 
débarrasser de leurs manteaux (vestiaire) ou pour disposer de la salle 
de bains ou d’un lave-mains. Les travaux s’effectueront à peu près 
dans cet ordre : 


1. Maçonnerie : pour le déplacement des cloisons, la modification 
des accès ou fenêtres, aménagement de la menuiserie. 


2. Carrelage : il est préférable de revêtir le sol d’un dressing- 
room du même matériau employé pour le sol de la salle de bains 
qu’il prolonge ou à laquelle il est incorporé. Le carrelage reste le 
matériau le plus usité pour le revêtement du sol d’une salle de bains. 
Il n’est plus rare toutefois, grâce à l’amélioration des textiles synthé- 
tiques, de recouvrir un sol de salle de bains d’une moquette de nylon. 
Le dressing-room qui lui fera suite sera avantageusement recouvert 
de la même moquette. 


3. Électricité : V’éclairage principal sera fourni par des lampes 
projecteurs encastrées dans le plafond ou dans un coffrage au-dessus 
des miroirs. Cependant, il n’est pas impossible de concevoir dans un 
dressing-room un éclairage indirect, constitué d’appliques murales 
ou de lampes sur pied avec abat-jour. Ne pas oublier de prévoir 
quelques prises de courant à évaluer suivant les besoins : séchoir. 
rasoir, lampes, etc. 


4, La menuiserie : placards achetés préfabriqués ou fabriqués 
sur mesure, la menuiserie constitue dans le dressing-room le travail 
important : encastrement de la coiffeuse et aménagement du meuble- 
coiffeuse, doublage des murs par une série de placards (penderies, 
casiers et tiroirs). 


5. La miroïterie : pose de miroirs au-dessus du meuble-coifreuse. 
Pose d’un miroir où se voir « en pied ». 


6. Le chauffage : s’il est central, prévoir l'emplacement du radia- 
teur et la façon de le masquer. 


7. La peinture. 


LA DÉCORATION DANS LE DRESSING-ROOM 


Deux façons de concevoir la décoration d’un dressing-room 


1. L’ancien boudoir retrouvé. Le dressing-room, en général aussi 
vaste que possible, reçoit meubles anciens et objets pittoresques. On 
peut même lui donner un style bien défini. Tout le confort est masqué. 
De lourds rideaux, des tapis confortables achèvent d’y créer l’intimité 
nécessaire. C’est la tendance la plus employée jusqu'ici en France 
(le style Louis XVI est le préféré à cause de la simplicité des 
couleurs). 


2. La tendance américaine en fait une pièce essentiellement 
pratique sans lui dénier pour autant un droit à l’esthétique. Bien 
au contraire, les maîtresses de maison personnalisent la pièce. Elles 
en font un lieu agréable où l’on aime à se détendre. Cela grâce à 
lJ’apport des matériaux nouveaux et à leurs coloris : stratifiés, laqués, 
unis ou imitant le bois, plastiques « parchemin », moquettes de 
nylon, verre permettent une infinie variation en matière de déco- 
ration. Les miroirs doublent le volume initial de la pièce rationnelle 
certes, mais aussi grâce aux couleurs et aux matériaux non dépour- 
vus de charmes. 
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À Lits “55” jumeaux gigognes 
superposés - 3 lits ou 2 lits 


et 3 tiroirs de rangement. 


Meubles à éléments ‘MOBI- 
LOR’’ superposables et jux- 


taposables. 


> 


Lits suédois ‘TIP - TOP” 
jumeaux et superposables. 


choix unique de meubles à éléments et de lits jumeaux, gigognes, 
superposés - salles de séjour - chambres de parents 
esthétique - qualité - garantie 


ATELIER S'SABIN 88, RUE S'SABIN - PARIS XI 


| 
| 


1 


D'ABORD UN PLAN D'ENSEMBLE 


Pour coordonner les travaux et aplanir les difficultés qui ne 
manquent pour ainsi dire jamais de surgir en cours de réalisation. 
il est nécessaire de tout résoudre préalablement sur le papier. 


à 1 semps : calcul de la surface et du volume du dressing-room. 
: en rapport avec le nombre d'usagers. Chaque usager doit avoir au 
minimum un volume de rangement correspondant à (cotes minima) : 
a) Une penderie : sa hauteur intérieure sera au minimum de 1.40 m: 
sa largeur intérieure : 0,75 m: sa profondeur intérieure : 0.55 m. 
b) Des rayonnages chemiserie : leur surface totale sera au mini- 
mum de 1,10 m?, leur volume utile de 0,285 m$ que vous diviserez 
en rayons et tiroirs : leur profondeur minimum : 0.55 m. 
N'oubliez pas de prévoir, en avant de chaque placard, un espace 
D ibre : l'aire d'utilisation de ce placard. Calculez la surface de cet 
espace en multipliant la largeur même du placard par 1,20 m. Toute 
Pcirculation, tout geste seront alors aisés. Les aires d'utilisation des 
| Idifférents placards peuvent se chevaucher. L’aire d'utilisation d’un 
Mplacard est déterminée par la largeur même du placard muitipliée 
Mpar 1.20 m, aire que vous reporterez en avant des placards. Puis 
Mcalculez l'encombrement des accessoires : table de toilette ou coif- 
Meuse, lit ou fauteuil de repos. Songez à ménager un espace libre où 
= le tabouret de la coiffeuse. L'’aire plane, autour de la 
! fine, qui recevra peignes et brosses, séchoir, etc., ne devra pas 
Havoir plus de 0,60 m de profondeur. Prévoyez enfin l’aire d'utilisation 
du vestiaire s’il prend place dans le dressing-room. 


coiffeuse 
0,60 
tiroirs 
1,20 
placard-penderie 
0,60 
Los 075 


Plan et aire d'utilisation du dressing-room. 


Mais pour être confortable, un dressing-room doit être spacieux. 
[ne faut pas lésiner sur la surface toutes les fois que cela est possible. 
la suite, l'aménagement de perfectionnements nouveaux ou de 

Jumes de rangement nouveaux (naissance) n'en sera que plus 


2© temps : recomposer les zones d'habitation de l'appartement. 


Après avoir déterminé la surface du dressing-room, il s’agit de 
> situer dans l'appartement de façon à établir rationnellement non 
ement les circuits des usagers, mais aussi ceux des invités éven- 
els, qui pourraient avoir accès pour diverses raisons à la zone 
orivée de l'appartement. Certes, la solution idéale serait de donner 
à chaque usager sa salle de bains et son dressing-room. Mais le cas 
e plus répandu est l'aménagement d'un dressing-room et d'une 
e de bains pour plusieurs usagers. Car il est bien certain qu'on 
peut multiplier, dans l'appartement d'une famille nombreuse, 
es d'eau et lavabos secondaires. Le dressing-room prend là 
oute sa valeur : c’est la plaque tournante de l'appartement. 


CIRCULEZ ET FAITES CIRCULER 


Dans un appartement comprenant un dressing-room il faut 
nvisager deux circuits : celui des usagers et celui des invités. 


Dressing-room suite 


. Les circuits des usagers. La vie privée s'organise à partir de 
la chambre, chaque membre de la famille doit avoir accès à la salle 
de bains de mème qu'à la zone de vie commune, le living-room, 
sans déranger qui que ce soit. Le dressing-room aura donc, comme 
dans le cas que nous vous présentons ci-dessous, un accès vers le 
living-room. 


2. Les circuits des invités. À aucun moment, vie privée et vie 
extérieure ne se trouvent mêlées. Les circuits qu'utilisent les invités 
pour aller du living-room au placard qui leur est réservé pour ranger 
leurs vêtements, ou à la salle de bains, ne doivent jamais passer par 
une chambre. 


2,70 ——+ 2,50 


== 
mu. B 
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CHAMBRE 


baignoire 


ss 


placard 
invités 


ENTRÉE 4 | 
DRESSING- : 1.60 
HR Fr rase 


De placard 


LIVING-ROOM 


ee, ee me me um eme me 


*— 3,70 > 


Les différents circuits du dressing-room conçu comme une plaque tournante 
A, circuit des invités. B et C, circuits des usagers. 


L'HEURE DES DÉCISIONS 


Une fois déterminés l’espace et le volume que l’on donnera au 
dressing-room, ainsi que son emplacement, il convient de montrer 
à l'architecte de l'immeuble le plan des travaux prévus pour des 
mesures de sécurité : cloisons et piliers peuvent entraîner des modi- 
fications. Puis consultez l'entrepreneur qui effectuera les travaux. 
Demandez-lui un devis. Naturellement le budget à prévoir dépendra 
de l'ampleur de vos projets. Chaque dressing-room étant un cas 
d'espèce, il est difficile de dire à combien se monte son installation. 
Toutefois, vous aurez à faire face à quatre sortes de dépenses : 


1. Travaux préparatoires : maçonnerie, déplacements de cloison, 
carrelage, chauffage. 


Achat ou fabrication des éléments qui constitueront le dressing- 
room. 


3. Installation proprement dite, travaux de menuiserie, éclairage. 
4. Décoration : tapis, rideaux, tableaux s’il y a lieu. 
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TABLE ROULANTE-PLIANTE 
équipée des fameux plateaux 


PLATEX 


YVES 
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ANT. 07-76 


TISSUS D’AMEUBLEMENT 
DÉCORATION 


présente sa collection 


de canapés avec ses HSSUS 


toujours prête S Ù 

à vous servir ù 

pour le service à table, 

pour le café, les liqueurs, 
pour le petit déjeuner, etc... 


2 modèles : 
2 étages, 3 étages 
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31, rue La Fayette + PARIS 9° : LAM. 82-91 
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L'établissement du devis vous entraînera à choisir avec l’entre- 
eneur les matériaux constitutifs du dressing-room : 

a) les revêtements du sol et des murs, 

mh) les éléments de rangement ; deux solutions : tout fait ou sur 
“mesure. Choix du matériau : bois naturel, stratifié, plastique, etc. 
mc) les accessoires : coiffeuse à encastrer, miroir, fauteuil de relaxa- 
tion ou lit, lampes. 


“En fonction de vos besoins et de vos moyens, vous aurez ainsi 
terminé exactement ce que vous voulez, précaution qui vous 
<itera toute surprise désagréable pendant l’exécution des travaux. 


“tre temps, heures s’additionnant à toutes les minutes perdues à 
€zrcher des accessoires égarés ou dispersés entre la salle de bains 


“prend l’ordre aux jeunes enfants, sauve souvent des situations 
Midues chez les grands : y a-t-il une chose qui vous mette autant 
Brs de soi au moment de partir à une soirée que la recherche fréné- 
ue de la paire de boutons de manchettes que vous désirez porter 
%e moment-là? Une méthode de rangement rationnel non seulement 
Éite nervosité et perte de temps, mais encore protège les vêtements, 
Cix-ci correctement suspendus ou pliés reprendront plus vite leur 
me et leur fraîcheur que des vêtements entassés ou pressés dans 


À 1. Un placard pour le rangement des effets de nuit, peignoir et 
“be de chambre, mules et chaussons, d’une hauteur de 1,60 m 
1,80 m. 


À 2. Un volume de rangement pour le linge de corps. Celui-ci, de 
milume et de formes très divers, doit être rangé dans une série de 
oirs qui facilitent sa préhension. Un décrochement du rebord 
€ tiroir permet, d’un simple regard, de voir ce qu'il contient. Pour 
Éiter la multiplicité des dimensions à donner aux tiroirs, il convient 
normaliser soi-même leur taille. Vous pouvez en retenir trois 
ma) hauteur 20 cm pour les lainages, les pull-overs et tous les 
objets encombrants. 

b) hauteur 10 cm pour la lingerie, 

“c) hauteur 6 cm pour les accessoires, ceintures, gants, bas, mou- 
choirs. 


Ces tiroirs ne doivent pas mesurer plus de 60 cm de large et plus 
60 cm de profondeur. 


3. Un placard-penderie. Comme son nom l'indique, des cintres 
crochés à une simple tringle suspendent dans ce placard robes, 
anteaux, costumes (des supports à chaussures sont ménagés à la 
rtie inférieure). Hauteur : de 1,60 m à 1,80 m, largeur 0,75 m 
inimum par personne, profondeur 0,60 m à 0,80 m. Il existe des 
acards contenant un véritable râtelier où sont suspendus vestes et 
ntalons par exemple, qu’il suffit de tirer à soi pour avoir sous les 
ux sa garde-robe, ce qui facilite choix et préhension. 

Pour les femmes, un espace spécial peut être ménagé pour sus- 
ndre blouses et chemisiers. 

A ces rangements personnels doit s’ajouter dans le dressing-room 


rangement familial. Il comprend tout le linge de maison : draps, 
es, serviettes, nappes, etc. 


Dressing-room suite 


CTI 


Mevuble-placard pour dressing-room (fermé et ouvert) : celui-ci a été conçu 
pour un homme. |. Le placard, où sont rangés cravates, livres et objets divers 
et sous lequel on a ménagé un espace où ranger le fabouret, peut aussi bien 
servir de coiffeuse. 2. Eléments à firoirs pour chemises et pull-over. 3. Placards 
pour complets ef pardessus. 4. Placards pour chemises. 5. Sur le côté, à l'extrême 
gauche : robes de chambre, pyjamas, mules. En haut, valises et sacs. 6. En bas 
sous le placard des chemises, rangement des chaussures. 7. Resserre pour valises, 
sacs de voyage, efc. 


En raison de l’importance de son volume et de la manière dont 
il est plié à plat, il prend place sur des rayons. Les pièces les plus 
lourdes, comme les draps, doivent être rangées dans les rayons 
inférieurs, ce qui évite tout effort supplémentaire pour les sortir. Le 
volume de placard est naturellement fonction des besoins de la 
famille, besoins qui varient d’une famille à l’autre suivant le nombre 
de membres qui la composent et leur âge. Seule la maîtresse de 
maison est habilitée pour déterminer ses besoins en volume de range- 
ment. L’espacement des rayons (on peut les prévoir amovibles) doit 
être calculé en fonction de l’encombrement des différentes pièces 
groupées par catégories. 

Enfin, dernier placard que l’on peut prévoir dans le dressing-room : 
le vestiaire. Il recevra tout ce dont se débarrasse un visiteur en entrant, 
chapeau, parapluie, manteau, etc. 


DE L’INGÉNIOSITÉ POUR PLACER 
ET ÉQUIPER LES PLACARDS 


L'emplacement d’un placard dans le dressing-room, son équi- 
pement intérieur sont des problèmes de commodité et d’organisation. 
Chaque appartement posera un cas particulier et seule l’ingéniosité 
permettra de résoudre les difficultés. Cependant, dans tous les cas, 
certaines lois doivent être suivies à la lettre. 
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le meuble et l’objet d'aujourd'hui 


éléments — du sol au plafond 


chêne — acajou — à peindre Photos |. Collas 


MR PRESENCE 


94, Place Dupleix, Paris 
Champ de Mars 
FON.49-50 


Mobilier scandinave 
Equipements muraux 
Meubles à éléments 


RANGEMENT... 


| 
Î 
l 


EEE 


7 EX h 
)JLAR ’ FA 1! 
| ÉLÉMENTS TRANSFORMABLES | 
RÉGLABLES - CHÊNE - ACAJOU 
VERNIS LAVABLE 


À | 

maximum | 

| 

dans un 

CR 1| 

minimum ae place* 

| 

| 

| 

BANCEL, 144, rue Legendre, Paris-17€ | 

AU BON MARCHÉ, 38, rue de Sèvres, Paris-7€ | 
SIBERT, 115, boulevard Magenta, Paris-10€ 

CROZATIER, 47, bd. Diderot, Paris-12€ Dre oreree 4 

PERFECT MEUBLES, 35, r. des Postes, Lille | 

STUDIO DU MEUBLE, 70, rue St-Jean, Caen Je 


et pour toutes autres régions GEFFRIN à Chauny (Aisne) l 


Documentation - liste des dépositaires-installateurs contre 0,25 NR | 


Fr 


SS 
LCR 


eue ADS Re 


Nattes espagnoles 


TAPIS FENTE 


TAPIS POINTS NOUÉS A LA MAIN 
MOQUETTE UNIE ET A DESSIN 


102, FS-ST-HONORÉ, PARIS-8° 


(près de l'Élysée) ÉLY. 72-82 
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DES ADRESSES UTILES 


ATELIER SAINT-SABIN 
38, rue Saint-Sabin, Paris-l 1° - ROQ. 23-12. 


CESAM 
169, boulevard Haussmann, Paris-8* - ELY. 04-16. 


FERLITHE (CENTRE DE DOCUMENTATION) 
6, avenue Franklin-Roosevelt, Paris-8* - BAL. 77-96 et 97. 


FOLLOT 
43, boulevard Diderot, Paris-12° - DID. 84-30 


GEFFRIN - CHAUNY (Aisne) 


HALARD (M. Yves) 
50, Faubourg-Saint-Honoré, Paris - ANJ. 07-76 


PRESENCE 
24, place Dupleix, Paris - 15° (près du Champ de Mars) - FON. 49-50 


REUGE 
31, rue La Fayette, Paris -9° - LAM. 82-91 


RINCK 
115 Faubourg-Saint-Antoine, Paris-11* - ROQ. 42-67 


N.B. - Tous ces fournisseurs envoient une documentation sur demande. 
Ceux dont les noms sont précédés d'un astérisque possèdent un magasin. 


1. Les objets employés fréquemment doivent être rangés aux 
droits les plus accessibles et aussi près que possible de leur lieu 
itilisation, pour éviter les déplacements et les gestes inutiles, ainsi 
e les pertes de temps. Dans un placard en général élevé jusqu’au 
fond, il est bien entendu que les volumes de rangement supérieurs 
“rueilleront les valises et sacs dont on se sert une fois ou deux fois 
An, avant de partir en vacances. 


“>. Les volumes de rangement doivent être adaptés aux objets 
l'ils renferment pour les mettre à la disposition des personnes 


ndre un. Evitez de ranger de nombreux petits objets dans un 
me trop vaste. Il vous faudrait tout remuer pour atteindre un 


lui est réservée, sans effort superflu. Ménagez pour chaque 
nt un coin à sa taille, ce sera son univers bien à lui. Il y apprendra 
dre. Ce ne sera pas une grande affaire, lorsqu'il aura grandi, 
{ modifier l’emplacement que vous lui aviez réservé. Certains 
‘lnents de placards se remplacent de façon standard comme les 
Iments d’un jeu de construction. Toutefois, ménagez un espace 
e dans la conception du dressing, destiné à recevoir les aména- 
ents futurs. N'oubliez pas, pour le rangement familial, que la 
“ateur de préhension pour une maîtresse de maison de taille 
male est de 1 m 80. 


LES ÉLÉMENTS ACCESSOIRES DANS LE 
DRESSING-ROOM 


. Le meuble coiffeuse. La coiffeuse trouve sa place idéale dans 
Aressing-room. Encastrée dans un élément mural comme le lavabo 
dla salle de bains, elle s’incorpore au mur et augmente ainsi la 
ace réelle de la pièce. Dans l’exemple montré sur le croquis 
Clessous, la coiffeuse est entourée d’éléments de rangements de 
erie. Un miroir tout le long du mur double le volume réel de 
dbièce. Sur le mur opposé, on a placé les éléments de penderie. 


feuse encastrée entre deux éléments de tiroirs pour lingerie. Eclairage 
dans la planche du bas d'éléments de placards à porte coulissante. 
oite, séparée par une petite paroi, la salle de bains. 


Dressing-room fin 


2. Le lit ou le fauteuil de repos. Chaque fois qu'il est possible 
de l’aménager, un coin repos vous rendra les plus grands services : 
outre la détente qu’il vous procurera, vous y déposerez vos vêtements 
avant de pénétrer dans la salle de bains en peignoir. 


3. L’éclairage. Comme pour la salle de bains, il est de deux sortes : 
a) intensif pour la coiffeuse et tous les miroirs ; 
b) extensif pour le reste de la pièce. 


L’éclairage intensif peut être fourni par des lampes fluorescentes 
(blanc soleil) encastrées dans un coffrage au-dessus des miroirs. 
L’éclairage extensif sera fourni soit par des lampes indirectes, soit 
par des plafonniers encastrés à incandescence. Dans tous les cas 
il sera bon de pouvoir doser l’éclairage dans la pièce suivant l’utili- 
sation du moment. 


LES REVÊTEMENTS SOL ET MURS 


1. Revêtement du sol. Deux façons de le concevoir : identique à 
celui de la salle de bains ou identique à celui de la chambre à coucher. 
Tout dépend de votre goût et des impératifs familiaux. Il est préfé- 
rable de conseiller à une famille de plusieurs enfants qui installe 
un dressing-room d’en recouvrir le sol du même carrelage que 
celui de la salle de bains attenante. Les enfants, souvent turbulents, 
ne risqueront pas de détériorer un tapis en entrant ruisselants d’eau 
dans le dressing-room. Toutefois la présence d’une carpette réchauffe 
l’ambiance. Le revêtement du sol dépend enfin du style choisi auquel 
il doit se conformer : il existe des dressing-rooms revêtus, murs, 
plafond et sol, de bois, qui les font ressembler à des salles de «saunas » 
finlandais, sur le modèle desquels on les a conçus ; le plancher 
est composé d’un entrelacs de lattes de pin ou de sapin, les murs 
et le plafond sont revêtus de « frisette », les placards et autres meubles 
sont en bois apparent de même essence (les traitements à l’huile 
de lin que l’on doit faire subir à ces bois avant de les employer en 
revêtements d’un dressing-room ou d’une salle de bains les préservent 
des atteintes de l’eau et de l’humidité). 


2. Revêtements muraux. Les placards qui montent jusqu’au 
plafond peuvent être simplement recouverts de vernis ou de plastique 
transparent, ou encore peints à l’aide d’une peinture laquée qui 
les protégera de l’humidité. Les miroirs occupent une grande partie 
des surfaces murales. Les surfaces restantes peuvent être soit peintes, 
soit recouvertes de papiers peints lavables assortis aux rideaux, 
par exemple, ou à tout autre motif décoratif. Il existe des vernis 
dont on enduit n’importe quel papier peint, ce qui le rend lavable. 
Les carrelages aux murs ne sont pas recommandés : ils suppriment 
l’impression d’intimité que ne doit jamais manquer de dégager 
un dressing-room. Enfin les surfaces murales peuvent être recouvertes 
de plastiques, film adhésif ou autre. Ils imitent tout : du cuir aux 
tissus on n’a que l’embarras du choix. De petites bandes adhésives 
délimitent et finissent les bordures, imitant le travail d’un tapissier 
qui aurait posé un galon. Des conditions de pose, suivez bien les 
conseils du fabricant, dépend la durée du revêtement. 


ULTIMES AMÉLIORATIONS 


Voici enfin quelques détails techniques pour améliorer le confort 
de votre dressing-room. Ménagez des contacts électriques dans 
l'encadrement des portes des placards. En les ouvrant, l’intérieur 
s’illuminera automatiquement. Munissez les placards de fermetures 
magnétiques : ils seront plus facile à fermer. Aménagez les portes 
de placards à l’intérieur, si ces portes ne sont pas coulissantes. 
Tous les perfectionnements, tous les soins apportés ces dernières 
années dans l’aménagement des placards de la cuisine pourront 
servir de modèle pour améliorer le rangement et le confort du 
dressing-room. 
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Tout en conservant son ancien modéle, 
Aclé a conçu pour les lecteurs de 
Connaissance des Arts une nouvelle reliure. 


Toujours simple, 
solide et facile à manier, 
elle parvient à 

une élégance sûre, 
grâce à l'emploi 

de la peine toile. 

De couleur rouge, 

c’est une note de gaîté 
dans votre bibliothèque. 


ConnalEsance des LAS 


BULLETIN DE COMMANDE A RETOURNER À CONNAISSANCE DES ARTS : 13, RUE SAINT-GEORGES PARIS -9€ 


ME , soit Ancien modèle (à 14 NF l'unité) 
Veuillez m'expédier __ reliures ACLE (contenance 6 numéros) LME À . ù ù on 
| soit Modèle pleine toile (à 18 NF l'unité) 
ToTAL 
NOM ET PRÉNOM __ a : Somme que je vous adresse par 
ADRESSES ER - . té [] Chèque bancaire 
VÉLR PAR EME FE) C.C.P. 5.110-58 Paris 


(3 volets) 


Toute commande qui ne sera pas accompagnée du règlement correspondant sera expédiée contre remboursement. Cette offre 
n’est pas valable pour les pays étrangers. Consultez le générique et adressez-vous à l’agent local. 
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| pour votre 
| Les carreaux de grès cérame se fabriquent dans les formats Z . #7. À 
| 10X10 cm, 5X5 cm, 2X2 cm, ce qui permet de multiples SECURITE d 
combinaisons. D’une grande dureté. le grès cérame est prati- 
quement inusable, il ne se raie pas et constitue un revêtement # ét 
L 4 


idéal, imperméable, inaltérable, qu'un simple lavage à l’eau 
suffit à entretenir en parfait état de propreté. 


CL 
Non poreux, il n’absorbe pas les graisses et, étant inattaquable ( 
par lous les agents chimiques (sauf l'acide fluorhydrique), 
il se prêle à la plus grande asepsie. Il est également inattaquable 
par les agents atmosphériques et, étant ingélif, il convient 
aussi bien pour l'extérieur (notamment le revêlement des façades) 
que pour l’intérieur. 


Enfin, grâce à l’incorporatlion au mélange de base de certains 
oxydes mélalliques, il est possible d'obtenir des carreaux d’une 
grande variété de teintes, qui favorisent lous les effets décoratifs. 


Les carreaux de grès cérame sont fabriqués en France sous les 
marques ci-après : DOUZIES-MAUBEUGE, M.C.M., 
GERABATI, VILLEROY & BOCH, S.G.C., SIMONS LE 
CATEAU, WINCKELMANS. 

Il nous est signalé que dans le lexique des principales marques 
de revêtements pour les murs, paru dans notre numéro d’avril, 
n'ont pas élé indiqués les carreaux de faïence, vendus en France 
sous les marques ci-après : FEIGNIES, ROUSIES, GIEN, 
VILLEROY. & BOCH, SARREGUEMINES DIGOIN 
& VITRY-LE-FRANÇOIS, COTE BASQUE FOUR- 
MAINTRAUX & DELASSUS. 


À 


MARCHAL 


\j Douche locale 
et rinçage 


accéléré 


ÆMourtiano- * 


Orientation en tous sens 
de la poignée 


Ce 


Les 2 moins libres 
les cheveux 
restent secs 


AGENTS DE PUBLICITÉ! 


La direction de RÉALITÉS et CONNAISSANCE DES ARTS a décidé 
la création, à partir des numéros du mois d'Avril 1960, d'une 


ÉDITION PARISIENNE 


label de gara ntie commune aux deux revues 
fixé sur 
chaque appareil 
2 mains libres pour 56 500 
laver bébé sans risque vous procu re Chaos enmidire ect 


d'éclaboussures t 
to u S ces Cette édition largement diffusée doit intéresser vos clients désirant 


toucher uniquement la région parisienne. 
avantages 


££ sn0 


REGIE-PRESSE 
Services de M. Jacques BOYER 
133, CHAMPS-ÉLYSÉES, PARIS-8- 
Tél. BALzac 12-91 


Faculté d'allongement 
de la tige permettant 
la douche ascendante 


dc. 
ETS R. CHAMPION 


4, Rue St-Maur - PARIS - XI* 
Tél. OBE. 15-74 


TP 
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le carnet immobilier de 
onnaisance 


ù 
NS VS N 


Du bord de mer à 180 m. alt. 
Bois, Tennis, Terrains sports. 
Facilités de paiement. 
Prêt à la construction. À? 


Renseignements : Sté A. CAP BENAT 
tél, : 17 La Favière, par Le Lavandou (Var) et 
95, rue Ch.-Laffitte - Neuilly-sur-Seine - MAI. 16-66 


BRETAGNE - St-CAST (C.-du-N.) 


Aux bords et 
avec vue splendide, 
imprenable, 
sur le lac LEMAN, 


La plus belle plage de 


la Côte d’Émeraude 


Magnifique propriété 
BELLE RESIDENCE XIV: SIECLE, 
19 pièces, 
salles de bains, 
chauffage central, 

2 850 m°. 


5 minutes grande plage en granit, 
7 chambres - 5 cab. toil. - 
Living-room - Salles de bains - 
Eau - Elect. - Chauff. central 
Superbe jardin 3 500 m2. 


Agence REBOURS 


Téléphone : 2 


ÉTUDE DE MAITRE C. THIENOT 


8, rue Hincmar, REIMS - Tél. : 47-59-76 


100000000000000000000000000000000000000000000000000020002000000000000000 


dordogne # 


î 


A GENÈVE 


ACHETEZ VOTRE. 
£ : > APPARTEMENT 
Ro: +» A RIEU-PARC 


one |. À 


La is Su < # 


MAGNIFIQUE CHATEAU RENAISSANCE 


PROPRIETÉ DE 146 HECTARES 
13 pièces principales, confort, 
2 salles de bains, 
2 cabinets de toilette. 
Logement de gardien et dépendances. 
91 hectares de terres, prairies et 


cultures de tabac. 
55 hectares de bois (taillis, chênes et peupliers). 


Situé dans le quartier résidentiel 

de Florissant et dans un parc de 

16000 m? avec piscine chauffée, 

appartements de grand standing 
de 3-5-6-7-8 et 9 pièces. 


Ce château où se retrouve Partout, comme an Chateau de Blois, 
le Chiffre de Louis XII, séduit de suite par l'unité du style, 
l'harmonie des proportions, la richesse de son architecture. Si sa 
position facile à défendre, ses tours, son pont-levis rappellent 
l'époque féodale, le goût et les détails le classent d'emblée parmi 
les jolis modèles de la Renaissance. 


John 
Arthur & TIFFEN 


Pour tous renseignements s'adresser aux agences immobilières 


BROLLIET & Cie CHAMAY & THEVENOZ 


11, rue du Rhône 11, rue Général-Dufour 


GENÈVE - Tél. : 24.02.44 GENÈVE - Tél. : 24.63.27 


a) 


174, Bd Haussmann 
WAG. 93-33 


L 
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A une demi-heure de Paris-Ouest 


LUXUEUX MOULIN AMÉNAGÉ 


Très belle réception 
6 chambres de maîtres 
5 s. de bs, cuis. moderne 
2 chbres de domestiques 
Lingerie et dépendances 


Grand confort 
chauffage central 
au mazout 


Pavillon d'amis et de 
gardiens - Garages 
Parc, jardin et prés 
traversés par rivière 


Superficie : 6 hectares 


CHESNEAU Spécialiste des propriétés de caractère 
rue du Maréchal-Foch, VERSAILLES Tél. : 950.14.07 et 950.35.70 


” A 115 km de Paris-Ouest 
En bordure de forêt. 
Ravissant et ancien pavil- 
lon de chasse du XVIII: 
comprenant de plain-pied : 
très beau living-room - joli 
bureau - 3 chambres - belle 
s. de b. - cuisine - office - 
au |‘ étage : 4 chambres - 
salle d'eau - douche - 
lingerie - confort. Jolies 
dépendances - maison de 
gardiens - cour d’honneur- 
jardin et parc boisé - 
2 ha entourés de douves. 
Charmante affaire de 
caractère - libre à la 

vente. En S.C.I. 


Recherchons région Chantilly - Rambouillet - Fontainebleau 
Propriétés de caractère - moulins - gentilhommières ou fermes aménagées. 


DESPRETS & SOILLE 


14, avenue Hoche, PARIS — WAG. 81-90 
Propriétés de caractère - fermes - domaines - appartements 


Le charme et 
le confort exceptionnel de 
cette demeure 
campagnarde située au 
cœur d’un vieux village 
aux portes de Paris 
en font une des 
plus originales et des 
plus agréables propriétés 
de l'Ile-de-France. 


AGENCE DE LA TERRASSE 
M. Dusséqué 
45, bd Carnot, Le Vésinet. Tél. : 966 08-99 et 09-00 


Pour clients suivis 


Je suis chargé 
d'acquérir 
APPARTEMENTS 
150 à 200 m2 
dans immeubles anciens 
de caractère 
ou 
HOTELS PARTICULIERS 
Rive gauche de préférence 


Achète et vends également 
appartements classiques 


Jacques PASTEYER 
H. E. C, Licencié en droit 


IE *ANTIQUAIRE DE L’'IMMEUBLE A PARIS 
tue d'Aguesseau (Faubourg-Saint-Honoré) PARIS-VIII: — ANJ. 35-84 


200000000000000000000000000000000000000000000000900000000000000000000 
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PREVIEWS 


INCORPORATED 


présente un appartement de classe exceptionnelle 


DANS LE BOIS DE BOULOGNE 


A deux minutes de l'Étoile 


Cet appartement est conçu pour un couple avec un enfant, car, si la réception 
y est spacieuse, on ne dispose cependant que de deux chambres à coucher. 
Il est situé sur deux niveaux, l’un correspondant au rez-de-jardin et l’autre 
au rez-de-chaussée, largement surélevé, d’un immeuble classique en pierre 
de taille, construit en 1931. De lignes sobres et entouré de verdure, 
l’immeuble, qui n’est élevé que de trois étages, présente plutôt les carac- 
tères de l’hôtel particulier résidentiel et cossu. Un vestibule somptueux, 
dallé de marbre et agrémenté de rampes en fer forgé, donne accès à l’appar- 
tement. Et c’est d’abord le vaste hall-galerie, de 3 mx*11 m, conduisant 
à la salle à manger, de 5 m3 m, aux peintures originales, au grand salon, 
de 6,50 m * 4, 80 m, en ovale et faisant l’angle de l’immeuble, avec une che- 
minée en marbre et dont une porte-fenêtre permet, par un double escalier de 
pierre, de descendre dans le jardin privé, enfin au petit bureau-bibliothèque, 
< - : de 3m*4,80 m, à l’atmosphère 
intime. L’autre partie de l’appar- 
tement peut être rendue prati- 
quement indépendante. Elle 
comprend un couloir de déga- 
gement, une grande chambre de 
4,80 * 5,40 m, avec deux fenêtres, 
une chambre de 4,80 m >» 3,60 m, 
deux salles de bains et un dressing- 
room. Moquette partout. Enfin, 
les services comportent, outre une 
office à l’étage, une grande cui- 
sine moderne de 5 mx3,50 m et 
une office au rez-de-jardin, trois 
chambres de domestiques avec 
une salle de bains et une lingerie. 
Deux caves. Parking pour plu- 
? sieurs voitures sous l’immeuble. 


BISENPRENISEERRTE 


52, Champs-Élysées, PARIS ÉLYsées 40-91 
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PETITES ANNONCES SPÉCIALISÉES 


0 


Prix à la ligne (80 signes, lettres ou espaces) 85 mm : 20 NF plus 6,69 % detaxe. Les 
textes et fonds sont reçus à RÉGIE-PRESSE Connaissance des Arts, 133, Champs- 
Élysées, C. C. P. Paris 2 303 87. 
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ACHATS 


RE ES PRE QUE DUT ne mt ge PA 
ARTEMON ESCURET. Antiquaire à Bourges, place George-Sand. Tél. 14-07. 


Se déplace personnellement pour achats dans toutes régions. 


POUR MUSÉE AMÉRICAIN ach. tableaux de maîtres XIXe et contemporains. 
HELLEBRANTH, 71, rue des Saints-Pères, Paris (6°). 


ÉCHANGES 


ÉCHANGE N° au choix contre N° 7. Écr. RÉGIE-PRESSE No 41 Q. 


ÉCHANGE N°: 12 et 13 de C. des A. contre N° 8. Écr. RÉGIE-PRESSE ! N° A4IR. 


VENTES 


VDS Coll, comp. C. des A. Faire offre RÉGIE-PRESSE N° 41 F. 


BUSTE DE TH. GAUTIER. Terre cuite polychrome signé Carrier-Belleuse, ( pièce 
unique » h. 0,52, Baigneuse marbre signée Falconet. Pièce de musée h. 0,82, 2 toiles 
pendants, chef-d'œuvre de J.-B, Pater. El. de Watteau « La déclaration d'amour 73 x 92. 
Éer. RÉGIE-PRESSE N° 41 P, 


VDS C. des À. N°“ | à 56 neufs 600 NF. Écr. RÉGIE-PRESSE Ne 4l U. 


A VENDRE NF 1 000 et en parf. ét. les N°° 1,2, 5,7, 11, 13 à 58. Écr. RÉGIE-PRESSE 
No 41 V. 


VDS sup. is bronze Math. Moreau, livre d'or. Salon des beaux-arts, pièce unique, 


poids 30 kg, h. 78, larg, 45, laissée 2 100 NF. Écr. RÉGIE- PRESSE No 41 W. 


PART. vd tableau Giaccobo Bassano XVIS s, école Venise. Ée RÉGIE-PRESSE 
N° 41 X, 


VDS en bloc ou séparément coll, C. des À. Faire offre à RÉGIE-PRESSE Ne a Y, 


VDS terre cuite vernissée de Luca Della Roblia représentant saint François d' FER 
datée 1420. Écr, RÉGIE-PRESSE N° 41 Z. 


VDS table ovale dessus marbre - pieds bronze, style 1925. AE a 2 500 NF. 
S'adresser direction Hôtel FRONTENAC, 54, rue Pierre-Charron - Paris (8°). 


VDS 4 fauteuils et | canapé époque Directoire, tapisserie époque. Écr. RÉGIE-PRESSE 
N° 42 A, 


PART. vend splend, cheminée anc. granit breton avec inscriptions. Écr. RÉGIE- 
PRESSE N° 42 B, 


VDS en bloc ou détail coll, C, des À, N°: 1 à 86. Faire offre à RÉGIE-PRESSE N° 42 C, 
VDS C, des A, N°! 2-3-4-5.15, Écr. RÉGIE-PRESSE N° 42 D. 


VDS coll, compl. C, des À. reliée ét, nf. Faire offre RÉGIE-PRESSE N° 42 E. 


FONDS DE COMMERCE-VILLAS-APPARTS 


18 km de TOURS, joli moulin aménagé D ra rivière - conf. 500 m riv. jardin agrém. 
Verger 2 ha 1/2, Écr. RÉGIE-PRESSE N° 41 T. 


VENDS en LIMOUSIN ds cadre pittor., repos, charm, manoir XVII®, b, parc, étang, 
en tt 15 ha, M, BESSE, Lagraulière (Corrèze). 


CANNES 
Achetez votre appartement la Résidence « BELLE VUE » 
Immeuble panoramique vue sur mer — Dernier confort 


Livraison Printemps 1061 
TRÈS FAIBLE COMPTANT 
Prêts Accordés — Larges facilités 
Bureau sur chantier 


8, rue Marius-Monti — CANNES - Tél. 942.93 


Beaux Apparts - Vue sur mer à Cannes 


Mas anciens - Villas modernes - Terrains 
PE A 2e - Villa s, hauteur 4 p, Vue RE 


- 13, rue Stalingrad - CAN 


DIVERS 
7, rue Saint-Anastase, 
| < B. DIETTE, PARIS Télé + ; TÜR. 45-71, 


l'éléphone 
Atelier d'HORLOGERIE ANCIENNE 
Restauration de pendules en corne, BOULE, VERNI MARTIN 


Dépose et pose à domicile, 


‘ JACQUET DUBERRY : 

Répare et transforme vos meubles et sièges, 
SPÉCIALISÉÉ DE L'ANCIEN DANS UN CADRE MODERNE 
46, rue de Naples, PARIS (8°), angle du boulevard Malesherbes 
LAB, 68-57 de 14 à 19 heures, 


DORURE "ie Le LEGRAND-TARDIF 
eo aur métaux 


rue Bayen, Téléphone : ÉTO. 38-20 
ET DIRECTION DE TRAVAUX DE DÉCORATION 


DORURE au mercure, copie d'Ancien, vernis vieil or, argenture, orfèvrerie, vermeil. 


J. STUDLER et Cie, 28, quai de la Rapée, Paris (122), Téléphone : DID, 62-00. 


s Directeurs de Connaissance des Arts 
D;:W, REMON, H, FREREJAN 


Dépôt légal 3° trimestre 1960 
imp, N° 903 Printed in France 


PETITES ANNONCES suite) 


RESTAURATION meubles laqués chinois. Coromandel. Polychromies, hautes 
antiquités et tous décors de style, O.-C. CAPALDI, 2, rue de la Roquette (cour Mars), 
Paris (112). Téléphone : ROQ. 56-29. 


RESTAURATION DE MEUBLES - TABLES 
LAQUES ANCIENNES Guy HUGUES ET PARAVENTS "| 
ARTISTE LAQUEUR 
21, rue de l'Annonciation, PARIS (16°). Téléphone : BAGatelle 49-20. 


Il a été vendu le 10 juin 1904 à la galerie Georges Petit un tableau « Les Vendanges » 


de Jordaens, provenant de la coll. Fontaine-Flament de Lille. Il m'intéres. de connaître 
le pedigree antérieur de ce tableau au moyen de documents sérieux. Faire offre à 


GIE-PRESSE sous N° 6 206 qui transmettra. 


Spécialiste restauration de meubles 
ANCIENS D'ÉPOQUE et de HAUTE QUALITÉ 
ACHATS - meubles anciens - VENTE 


FELDMAN :- 2, rue de la Baume - PARIS-8° 


CONNAISSANCE DES ARTS 


Abonne- Prix 
Tarifs et conditions d'abonnement ment 1 an |du Numér 
12 N°* | (sauf sp, 


FRANCE ET COMMUNAUTÉ, 13, rue Saint-Georges, | 3450 | 8,50! 
PARIS (9°). Tél. LAM. 85-39, C.C.P. 10 031:90 Paris en NF ; ? 


TARIF ÉTRANGER pour abonnement souscrit et Fos en | 9450 
France n NF ; 


ALLEMAGNE, INTERNATIONAL MEDIA COMPANY, GmbH | 78 | 784 


Spreestrasse 9, DARMSTADUT, Tél. 71314 en DM 
ANGLETERRE, 195, Sloane Street, LONDON, S. W. I. Tél.: | 55 | 4984 
Belgravia 23-51 en livres ; 3 


ARGENTINE, Distribuidora Victor LERU, S.R.L. Calle Cangallo 
2233, BUENOS AIRES en pesos 


BELGIQUE, LUXEMBOURG, H. van SCHENDEL, 5, rue Brial- 11 | 
mont, BRUXELLES, C.C.P, 2364-99 en francs belges 770 n 


CONGO BELGE (même adresse) en francs belges 810 


BRÉSIL, R. F. BESNARD S. A. 91, av. Almirante Barroso 


RIO DE JANEIRO en cruzeiros 
CANADA, Réalités Boîte Postale 343, station B, MONTRÉAL 18 18 
en dollars de 


ESPAGNE, Sr, D. Charles ROOS, Hortaleza 23, MADRID 


en pesetas 1:160 "4 
ÉTATS-UNIS, 301, Madison Avenue, NEW YORK 17 N. Y. 18 18. 
Yukon 6-5181 en dollars à 
ROVER NE . van SCHENDEL, c-o Rotteameche Bank, 48 48 
*e) 2 AMSTERDAM, Cte Convertible en florins "0 
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ITALIE, Dott. Carlo di PRALORMO, via Lambruschini, 11000 |: 
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0 à 
| 
LIBAN, Mie J, NADAL, Immeuble Dandan, rue de Lyon, | t 
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MENQME; Lie FRANÇAISE, Paseo de la Reforma, 12, Mexico, A 
en pesos 268 26,4 1 
PORTUGAL, A. BIBLIOFILA Lda, rua da Misericordia, 102, | Ë 
LISBOA. Tél. : 33476 enescudos | 575 | SE 
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ma cuisine 


forte la griffe SAINT-LAURENT 


D ARS 


Demandez à SAINT-LAURENT, 149, Avenue de 
Wagram, Paris (17°) CARnot 87-71, la liste des 
distributeurs de votre ville ou de votre région; 
ils se tiendront à votre disposition pour une étude 
gratuite et sans engagement de votre cuisine 
personnelle. 


SAINT-L 


@ zzipp! le placard ‘'automatic'' 
s'ouvre tout seul. 


@ du bout du doigt le fond des 
placards vient à vous. 


@ :0 bouteilles sont à portée de 
votre main. 


@ la poubelle bascule sans effort. 


AURENT 


088 vem£ cuisines fonctionnelles 


AMEUBLEMENT-TAPISSEÉRIE DÉCOR ADO 


ANCIEN ET MODERNE 


François Pierson, Décorateur. 


GOUFFÉ 


F AB RSR NL 


SI VOUS DÉSIREZ VOUS INSTALLER, UNE DOCUMENTATION 
PHOTOGRAPHIQUE, ET: LA MREVUEMMPEARDNCHEAROUIS 
VOUS SERONT ENVOYÉES SUR DEMANDE 


46, FAUBOURG SAINT-ANTOINE PARIS. DID-_-Ss 7600 
MAISON FONDÉE EN 1828 


